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HISTOIRE 



' DE FRANÇOIS, 

BARON DE TR^1jf|5/ 

Colonel-P artifan , Commandant (éft^chef^ 
des Pandoures au fervice dfs £a (Ma üJté 
Impériale & Royale , écrite par Frédéric , 
Baron de Trenck , pour fervir de fuite à 
fes Mémoires. 



François, Baron de Trenck, était né dans la 
Calabre, province de Sicile, en l’année 1714. 
Son pere y était alors lieutenant-colonel-com- 
mandant ; mais il est mort à Leirfchau en Hon- 
grie en 1745, poflefleur des riches feigneuries de 
Preftowatz, de Pleternitz, Veliza, et de Pakraz 
en Efclavonie, ainsi que d’autres héritages confî- 
dérables en Hongrie. Trenck le pere s’appellaic 
Jean j il était frere de mou pere, & né comme 
Tome 111 . A 
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lui à Koenisberg eu PrulTe. Notre famille y eft 
généralement connue , et , depuis l’époque de 
la création de l’Ordre Teutonique , elle y pof- 
fede des biens. La mere de François était née 
Kettler en Courlande ; j’ignore de quelle fa- 
mille elle defcendait. Par fes aïeux paternels et 
maternels, le Trenck dont j’écris l’histoire était 
un noble chapitrable , &c tous deux nous avions 
un grand pere en Prusse. Ainfi il ne devait 
pas le jour à un brigand de PEfclavonie , comme 
de lâches ennemis l’avaient répandu à Vienne. 
Son pere, qui avait été pendant soixante- huit ans 
au fervice de l’Autriche , où il s’était toujours 
diftingué, mourut, comme je le viens de dire, 
à Leitschau , avec le grade de Colonel. Les bles- 
sures dont il était couvert pouvaient attester son 
courage & son intrépidité. 

Lorfque Jean de Trenck mourut, François, son 
fils unique, était déjà colonel , et fervait avec 
diftinction dans l’armée de Marie-Thérefe. 

Je ne dirai rien de fa jeunefle. Lorfqu’il était 
aux arrêts à Vienne , il écrivit l’hiftoire de fa 
vie en 1 747. Mais elle eft fi mal écrite , et fi 
remplie de détails minutieux , que je n’ai prefque 
point voulu en faire ufage ici. Je ne rapporte 
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que ce que des témoins dignes de foi , ce que 
fes ennemis mêmes m’ont appris, 8c ce que j’ai 
vu par mes yeux. 

Son vieux pere était un foldat déterminé , dont 
la parcimonie était extrême, & qui chcriffàit fon 
fils jufqu’à l’idolâtrie. Ainfi l’avarice & la faiblefi'e 
firent tellement négliger l’éducation de celui-ci, 
que jamais il ne fut mettre un frein à ses mouve- 
mens ni à fes pallions. 

Naturellement doué de talens extraordinaires , 
né d'un pere riche pour ce tems-là, le bouillant 
jeune homme fur fon maître de bonne heure , 
8c fe livra fans réferve à toute la fougue de fon 
tempérament. Jamais il ne connut de modération 
en rien ; cependant un bonheur marqué le second 
dait dans roue ce qu’il voulait entreprendre. Son 
efprit actif lui faifait multiplier les projets ; 
mais quand il en formait quelqu'un , jamais il 
h ' était dirigé par aucun principe de verni ni 
d’amour de l’humanité. L’intérêt 8c le point 
d’honneur maîtrifaient feuls fon ame. Il ofait 
tout , parce qu’il s’était accoutumé à voir tout 
Jui réulfir ; &, comme à son inclination guer- 
rière fe joignait i’infenübilitc d’un cœur réelle- 
ment méchant ; qu’il fe trouvait fut la fcèna 

A a 




( 4 ) 

du monde dans un tems où le fort des nations 
fe décidait feulement par le fer & par le fang, 
le commandant d’un corps familiarifé avec le 
pillage, le meurtre ôc la dévaluation , devint, 
par une fuite naturelle de fon cara&ère & des cir- 
conftances , un ennemi féroce et fanguinaire de 
l’efpece humaine , & dans la fociété même un 
ami perfide autant qu’un ennemi redoutable. 

Il était tout enfemble , inhumain , colere , 
voluptueux, fenfuel , brave & intraitable fur le 
point d’honneur. Son. efprit entreprenant & 
avare était rufé, fertile en expédiens, circonfpeét, 
& prompt à fe décider dans le danger ; mais fon 
cœur était irréconciliable 8c cruel jufqu’à la rage 
dès qu'il était emporté par la colere. Quand la 
nature et le feu de la jeunefle lui faifaient sentir 
de l’amour , alors il fe montrait fouple , infinuant, 
aimable , doucereux , refpeétueux même , quoi- 
que toujours excité par fon amour-propre â tendre 
avec violence vers le fuccès. Chaque conquête 
qu’il voulait faire devenait l’efclave du defir 
qu’il avait de dominer , 8c lorfqu’on lui oppo- 
fait une ferme réfiftance , il oubliait jufqu’à fon 
avarice. D’après la connai (Tance exaéte de fon 
caraétere , une femme fage aurait donc pu en 
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tirer parti , et former cet homme fingulier à la 
vertu , à la probité , comme â l’amour de I’hu^ 
manité ; mais , accoutumé dès fon plus bas âge à 
ne pas réprimer fa volonté , il ne voyait rien 
d’impolîible. Audi fut-il un foldat brave jufqu’à 
la rémérité , capable de tout entreprendre , 8c de 
provoquer de fang-froid le danger. Ambitieux 
dans fes projets, toutes fes aétions ne tendaient 
qu’à la renommée. 11 fallait que tout cédât à fes 
vues j d’autant plus dangereux lorfqu’il rencon- 
trait des obftacles , qu’il était peu délicat fur 
le choix des relforts propres à le conduire au 
terme qu’il délirait. Malheur à celui qui avaic 
conçu l’efpérance de le toucher par fes prières ou 
par fes foumiflions ! 

Il avait palfé fon enfance au fein des Croates , 
hommes féroces & indifciplinés , altérés de fang, 
avides de rapine, que la violence & la terreur 
pouvaient feules plier à la fubordination ; il 
forma le projet de les afTervir au joug de l’ef- 
clavage & de la crainte , de les foumettre à 
une difcipline , & de transformer ces brigands 
en foldars. L’habitude de vivre avec des hommes 
de ce cara&ere lui avoir donné cet inftinct farouche 
qui fe communique fans peine à l’ame des tyrans. 

A3 
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. La nature ne lui avoir rien refufé de tout 
ce qui peut donner un extérieur impofant. Quoi- 
que fa taille fut de fix pieds trois pouces, elle 
était droite, bien proportionnée ; fa figure mâle 
ne manquait point d’agrément , & fa force étoic 
extraordinaire. D’un coup de fabre il faifait 
tomber la tête du bœuf le plus vigoureux. A 
l’imitation des turcs , il s’étoit aufli accoutume 
à trancher les têtes humaines , comme on abat 
des têtes de pavots. Dans les dernieres années 
de fa vie , fon afpedt étoit vraiment terrible. 
Pendant la guerre de Bavière 3 l’explofion d’un 
tonneau de poudre l’avait à moitié grillé , ce 
qui avait laifie fur fon vifage un grand nombre 
de taches noires & de cicatrices. 

Dans la fociété il était extrêmement aimable. 
Il parlait fept langues avec une grande facilité. 
11 plaifantait fpirituellemenc & avec grâce , & 
dans les converfations férieufes il prouvoit beau- 
coup de jugement. Sa voix était naturellement 
belle ; quelques principes de mufique & de goût 
le faifaient chanter très-agréablement. Si les cir- 
conftances l’avaient guidé vers la carrière dit 
théâtre, il s'y ferait diftingué. Perfonne n était 
plus doux , plus compiaifant que lui , quand il 
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voulait bien confentir à l’être ; mais dès qu’il 
était à la tête de Tes foldats , c’était un monftre 
de férocité. 

A robfcrvation il n’était pas difficile de s’ap- 
percevoir que fon ame était faufle & emportée ; 
fon œil le trahiflait malgré lui ; fa méfiance ne 
* s’endormait jamais ; comme il jugeait les hommes 
d’après fon cœur , il lui était impoffible d’être 
confiant. Son avarice, on doit la connaître, 
par ce que j’en ai dit au premier volume de mon 
^hiftoire ; je n’en parlerai point. 

Il étoit placé toujours à l’avant-garde de l’ar- 
mce, avec carte blanche pour agir en pays ennemi 
comme il le jugerait à propos. Il n’eft donc pas 
étonnant que le commandant d’un amas d’êtres 
féroces & impitoyables ait , par-tout fur fon 
paiïage , exercé des brigandages affreux. Lorfque 
quelqu’un de fes foldats perdait la vie , il fe 
conftiruaic fon héritier; auffi celui qui avait eu 
le malheur de s’enrichir , était-il fur d’être ex- 
pofé dans les endroits les plus périlleux , jufqu’à 
ce qu’il eût rencontré la mort. 

Comme militatrç , on lui pouvait aflignec 

A 4 
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une place au rang des hommes les plus éclairés.' 
Ingénieur habile , il ne lui falloir que parcourir 
le théâtre de la guerre pour le connaître tout 
entier. Parti fan & foldat , il pofledait à ces deux 
titres les plus excellentes qualités ; par-tout , il 
était le premier. Son corps robufte & giganrefque 
était fait pour les plus dures fatigues , comme 
fon ame l’était pour les grandes entreprifes. Rien w 
n’échappait à fa vigilance, il profitait de tout, 

& ce que la bravoure ne pouvait achever , il le 
terminoit à l’aide de la rufe & de la finefle. 

Son orgueil ne lui avait pas permis de Ce conci- 
lier des amis, ni defe faire des connoiffances. L’u- 
nivers entier s’abforbait pour lui dans fa perforine. 

11 était donc ingrat par principe. Tout ce qu’il 
faifait , & tout ce qu’on faifait , devait aboutir 
à lui comme au feul point de vue de toute la 
création. La fortune l’ayant toujours bien fervi, 
il attribuait fes fuccès â fa capacité , à fon mé- 
rite petfonnel. 11 n’était guere pcflîble qu’avec 
une pareille maniéré de voir & de fentir , il 
recherchât ou cultivât l’amitié, auflî à l’inftant 
où il eut befoin de confolations & d’appui , 
fût-il abandonné de tout le monde. 

Par état } il n’en était pas moins un homme 
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utile & précieux. Il fervait fa fouveraine avec 
un refpeéfc > un zèle , un attachement qui n’a- 
vaient point de bornes , & il aurait tout facrifié, 
même fes richetfes & fa vie , pour ajouter à la 
gloire de fes armes. Que les hiftoriens de Ma- 
rie -Thérefe aient oublié ou négligé de parler 
des exploits , des fervices & de la réputation 
de Trenck, peu m’importe ; un écrivain tel que 
moi ne s’arrête point i des inutilités. Il com- 
mence par expofer naïvement les vertus , les 
défauts , les inclinations , le vrai caraétcre de ' 
celui dont il écrit la vie j enfuite il raconte les 
faits. 

i • » 

Toutes les hiftoires de nos héros & de nos 
fouverains devraient être écrites d’après ce prin- 
cipe; leurs fuccedeurs feraient bien plus à por- 
tée de les connaître & de s’inftruire à leur ex- 
périence , s’ils avaient vu l’utile tableau de leurs 
traits cara&ériftiques. 

Plufieurs raifons m’engagent à écrire la vie 
de François de Trenck. Il a eu l’honneur de 
former & de commander le premier les troupes 
régulières d’Efclavonie. C’eft fous fes ordres 
quelles ont acquis de l’illuftration,. & qu’elles 
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ont foutenu la puiflfance des états d’Autriche.’ 
Les Croates ont Couvent, fous Ces ordres, répandu 
leur fang pour la patrie ; lui-même a été pro- 
digue du fien dans un grand nombre d’occafions 
pcrilleufes , & la bravoure d’un foldac intrépide 
accompagnait chez lui le zèle a&if & éclairé 
d’un excellent capitaine. De vils Sc avides en- 
nemis avec lefquels il n’avait pas voulu partager 
l’immenfe butin que lui avait procuré fon cou- 
rage , lui ont fait perdre , à Vienne , l’honneur 
& la liberté. On a ufurpé , non-feulement les 
biens qu’il avait acquis , mais encore fa part dans 
les pofleflions qui font le patrimoine des Trencfc 
en Hongrie. 11 eft mort en prifon comme s’il 
eût été légalement convaincu de trahifon. Des 
méchans ont répandu , &c des fots le croient en- 
core , que Trenck a fait le roi de Prufle pri- 
fonnier , & que ce n'eft qu’à prix d’or qu’il a con- 
fenti à le relâcher. Les Hongrois pourraient garder 
l’idée faufle & injurieufe pour eux-mêmes , qu’un 
de leurs compatriotes a vécu comme un traître , 
8c eft mort juftement flétri. Je veux que mes 
écrits prouvent à cette nation refpeclable que 
dans (a patrie Trenck a mérité honneur, eftime, 
intérêt public. Les premiers volumes de mes mé- 
moires en ont déjà donné quelques preuves j on 
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les a admifes parce que j’ai propofé de les ap- 
puyer fur des aéfces authentiques , dans le cas 
où le fouverain voudrait foumettre à un nouvel 
examen une affaire odieufe par le fond Sc par 
les details , décourageante pour la vertu , Sc de 
faire à Vienne ce qui a été fait à Berlin pour 
opérer ma juftification & le rétablilTement de 
mon honneur. Trenck n’cStfte plus , il ne peuc 
plus fe défendre ; mais j’exifte , moi , moi qui 
connais la vérité , qui puis la défendre , Sc je 
m’oblige à prouver. 

Dans les deux dernieres feuilles de l’hiftoire 
de Trenck , qu’il écrivit lui-même pendant qu’il 
était detenU à l’atfenal de Vienne , il faifait 
connaître la maniéré dont il avait été traité par 
Un foi difant confeil de guerre, où préfidait le 
comte de Lowenwolde , fon plus grand ennemi. 
Celui-ci avait des amis puiffans , une cabale for- 
midable ; St ces feuilles furent à Vienne publi- 
quement lacérées Sc brûlées par la main du bour- 
reau. Ses adverfaices l’accablaient du poids de 
leur crédit, 8c il lui fut impoflïble de fe défendre. 
Dans mon premier volume j’ai fait ufage de 
ces feuilles prefque mot pour mot , 8c je m’en- 
gage folemnellement i -démontrer , tant par les 
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attes de procédure qui font entre mes mains , 
que par les extraits judiciaires, que tout ce qu’il 
a écrit â ce fujet eft de la plus exa&e vérité. 
On l’avait outragé de la maniéré la plus infâme; 
on connaiiïàit fon caraétere vindicatif & prompt 
à tout entreprendre } on l’envoya donc au Spiel- 
berg ; il y eft mort défarmé , comme une vic- 
time dévouée à la barbare iniquité de fes juges. 

Trenck eft mort mon ennemi perfonnel ; je lui 
ai dû la plus grande partie des calamités que 
j’ai fouffertes ; mais je ferai mon devoir , parce 
que j’aime à être jufte. Malheureufement pour 
lui , j’ai connu trop tard fes indignes adverfai- 
res. Dans un Etat qu’il avoit fi bien fervi par 
fon courage 8c par fon intelligence, Trenck 
n’auroit pas dû trouver un fort aufli funefte que 
le fien. Les braves Hongrois qui l’ont vu fidele à 
fes devoirs , plein de zèle pour fa patrie, de- 
vraient confoler fes mânes en lui érigeant une 
ftatue. Ceux qui l’ont conduit au tombeau pour 
profiter de fes dépouilles , y font eux- mêmes def- 
cendus , 8c les lâches qui lui ont porté le coup 
mortel comme à un pourceau fuffifamment en- 
grailfé , auroient mieux fait de fe fouvenir que 
leur religion leur défend d’ujtr de la chair de cet 
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animal. Je fouhaitc pourtant et leurs illujlres def- 
cendansbon appétit & bonne jouijfancc. Mes terres de 
Hongrie abondent en glands, & ils y trouveront une 
pâture digne d'eux. Malgré ces vœux finceres 
je fuis tout prêt à défefpérer qu’on voie jamais 
fortir de leurs nobles familles des têtes compa- 
rables à celles des Trenck , pour le fervice de 
rérat , & qu’il réfulte jamais quelque chofe d’il- 
luftre de leur Touche. Profpérez , excellences , 
avance» dans les bonnes grâces du fouverain; 
que mes riches dépouilles continuent de faire de 
vous des Magnats de la première importance. La 
caiffe des Trenck a payé tous vos titres ; mais que 
vos cabales , votre crédit , vos richeiïes , la haute 
protection qui vous environne, puilfent me faire re- 
noncer au droit de venger l’honneur de mon cou- 
lin , même long-tems après qu’il a difparu de 
ce monde, ne vous le perfuadez pas. 

J’ai écrit Tans détour , j’ai prouvé invincible- 
ment que vous avez volé Trenck; qu’il a fervi 
l’Autriche avec honneur, zèle & fidélité, non 
pas fur la place de la parade, ni dans la chambre 
judiciaire; mais que l’épée i la main il a défendu, 
protégé fa patrie ; qu’il a combattu comme un 
foldat patriote ; qu’il a fuccorabé fous les coups 
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Je l’envie, & que ceux qui ont reçu le plein 
pouvoir non pas de le juger, mais bien de le con- 
damner , n’étoient pas faits pour être les arbitres 
des talens & de la probité. 

Enfin il n’eft plus.... mais s’il fe rencontroit 
fur la terre quelqu’un qui osât me reprocher en 
face qu’un Trenck, foit en Autriche, fuit en 
Prufle , a été coupable de trahifon , il n’atten- 
droit pas long-tems pour être convaincu que Fran- 
çois & Frédéric ont été également les viétimesde 
la plus haute injuftice.Ces préliminaires fuffifent; 
je vais commencer mon récit fur le plan que j’ai 
indiqué. 

Le pere de Trenck étoit un vieillard décrépit, 
un avare; mais c’étoit un bon homme. Le fils, 
jeune , ardent , indompté , avoir befoin d’argent 
pour vivre à fa fanraifie. 11 en alla demander à un 
receveur des biens de fon pere. Celui-ci lui en re- 
fufa, & Trenck lui fendit la tête d’un coup de 
fabre. Ce meurtre lui attira un grand procès , mais 
en 1736, la guerre s’étant déclarée entre les 
Turcs & les Rufies , il obtint de la Cour de 
Vienne la permiflîon de former un efcadron de 
huflards , Sc malgré fon pere , il le conduifit an 
fer vice de la Rufiîe. 
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Il acquit beaucoup de réputation dans cette 
guerre & mérita d’être protégé par le maréchal 
de Munich. Il s’avança en partifan contre les Tar- 
tares , & fit contre eux des coups qui eurent autant 
de fuccès qu’ils avoient été témérairement ima- 
ginés. L’armée entière le diftingua & il fut nommé 
Major à la fin de la campagne. 

Dans une occafion où les Turcs efcarmou- 
choient au front., le régiment deTrenek étoit 
en marche ; il apperçut l’inftant de les attaquer 
avec avantage , & il en fit part au colonel Cu- 
min, en lui propofant de charger avec fon régi- 
ment & de profiter de la circonftance. Le Colo- 
nel , homme peu entreprenant, répondit qu’il 
n’avoit point d’ordre. Trenck s’en tint à deman- 
der la permiffion de marcher avec fon feul efca- 
dron , on la lui refufa. Il entra tout-à-coup dans 
une fureur terrible , & s’adrefiant aux foldars : 
a> s’il y a parmi vous de braves gens, qu’ils mar- 
chent fur mes pas ». Deux cents hommes ou en- 
viron fe préfenterent à l’inftant. Il fe met à leur 
tête , tombe fur l’ennemi , le repoufie , fait un 
carnage horrible & revient ivre de bonheur avec, 
des têtes coupées & des prifonniers. 

En rentrant dans le camp , il s’avance vers le 
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colonel , le traite dej,... f. ... lui donne pltf- 
fieurs coups du fouet qu’il tenoit à la main , fans 
trouver aucune réfiftance. Cet événement fit du 
bruit, on arrêta Trenck, & on lui fit un procès 
criminel. On le condamna a être fufillé ; on avait 
déjà fixé le jour j mais la veille de l’exécution , 
foie à delfein , foit par hafard , le maréchal de 
camp Munich , paffa devant la tente où on dé- 
tenoit Trenck : celui-ci l’ayant apperçu, s’avança 
& lui dit : « Votre excellence fouffrira-t-elle qu’un 
gentilhomme étranger trouve ici une mort igtio- 
minieufe parce qu’il a battu un Rufle vil 8s lâ- 
che ? Souffrez que je faffe feller mon cheval 8c 
que , les armes à la main , j’aille chercher un tré- 
pas glorieux au fein des bataillons ennemis. — 
Au moment où il parlait les Tartares efearmou- 
choient avec les portes avancés. Le maréchal haufîa 
les épaules fans rien répondre. — Si feul , je vous 
rapporte trois têtes, continue Trenck , aurai-je 
ma grâce ? — Oui , fut la réponfe. On lui amena 
auffi-tôt fon cheval , il s’élança vers les Tartares 
& reparut avec quatre têtes attachées à l’arçon de 
fa Telle , n’ayant reçu qu’une légère bleffure à l’é- 
paule. Munich le ferra dans fes bras & lui conferva 
le grade de Major en le faifant paffer dans un au- 
tre régiment. 

Un 
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tJn jour, un Tartare lui enfonça fa lance au 
travers du corps ; il faille le bout de la lance qui 
l’avait cranfpercé, le rompit ; arracha l’autre bout, 
donna de l’éperon àfon cheval , & eut le bonheur 
non-feulement de fe fauver t mais de fe voie 
Hent.ôt guéri de cette énorme bledure. J’ai vù 
les deux cicatrices 3 ainfi Je puis parler favam-i 
ment de ce fait prefqu’incroyable. D’ailleurs pla- 
ideurs officiers qui avoienc feuvi avec lui & qui 
avoient etc témoins oculaires de ces faits me les 
confirmèrent en 1 749'. 

. * 1 \ 1 

Cette campagne lui fit un honneur infini. Il y 

fut bleffé d’une flcche au gros de la jambe; 
il s’y concilia l’afteétion du maréchal , 8 c tous 
les Rudes lui portèrent envie. Peu de tems avant 
la fin de la guerre, il s'attira encore un nouveau 
malheur. Son régiment marchoit, de toutes parts 
l’ennemi le harceloit , il employa les plus vives 
inftances pour obtenir la permiffion d’attaquer. C’é- 
toit encore un Rude qui commandoic , il refufa. 
Trenck lui donna un foufflet j en criant aux foldats 
de le fuivre; mais cette fois il ne parloit point à 
des Hongrois comme dans l’événement que j’ai 
rapporté : il avait affaire à des Rudes qui demeu- 
rèrent immobiles 8 c on le mit aux arrêts. 
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Le confeil de guerre prononça contre lui une 
fentence de înort ; rourfe efpérance de falut parait 
fait chimérique. Ce n’eft pas que le général ne 
lui eût fait grâce de tout fon cœur ; mais il ctoic 
étranger ltii-même , Sc il craignait de lailTer pa- 
raître une partialité capable d’offenfer les Ruflès 
qui murmuroient déjà, • 

Le jour fixé pour l’exécution arriva. On le 
conduifit au lieu de fon fupplice ; mais le maré- 
chal avait difpofé les chofes de maniéré , qu’au 
moment même le maréchal de camp Loewenthal , 
traverfa la place avec fon époufe. Trenck ne né- 
gligea point la refiburce quon lui préfentait $ il 
parla avec courage & il finit par perfuader. On 
demanda une fufpenfion ; & on lui fit grâce en 
commuant fa peine. Il fut condamné à être con- 
duit aux travaux en Sibérie. Aufli-tôt il fit une 
proteftation contre cette fentence. Le maréchal 
écrivit à Pétersbourg d’où on envoya l’ordre de 
le caffer & de le conduire hors des états Rufles. 
Cet ordre fut promptement exécuté ; on l’efcorta 
jufqu’au-delà des frontières, & il retourna dans la 
maifon paternelle. Ce fut à cette époque qu’il 
époufa la fille du feld-maréchal , baron du Tillier, 
d’une des premières maifons de la Suifle. Les 
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deutf freres de fa femme étoient lieuteiians-géna- 
raux. L’un eft mort aux champs d’honneur dans 
la guerre de fept ans ; il jouifloit auprès de fa 
fouveraine d’.une faveur particulière. L’ahtre étoie 
commandant général en Croatie ; il était proprié- 
taire d’un régiment d’infanterie qui portait fou 
nom , 8c vient de mourir depuis quelques femaines* 

Trenck ne vécut pas long-tems avec fon époufe; 
Toujours fauvage & dur dans fes plaifirs comme 
dans fes goûts , il la mena à la chafle dans un 
marais , pendant qu’elle étoit enceinte ; elle en 
revint malade & mourut peu de tems après fans 
lui laifler de poftéritéi 

Ses inclinations Vagabondes 8c tnoürtrieres hô 
lui permettoient pas de demeurer dans l’oifiveté. 
La paix régnait en Europe & les occafiens de 
guerroyer lui manquoienr. 11 conçut le projet de 
purger l’Efclavbnie des brigans qui la défoloienr. 
Préliminairement , il ne fera pas inutile de faire 
connoîtrecetté efpece d’hommes qu’avant lui per- 
fonne n’avoit eu l’audace d’attaquer , quoiqu’ils 
ravageaflent tout le pays , en le mettant à contri- 
bution. 

Ceux qui les commandoient porroient le nom 

B a 
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de Harum-Bacha ; on les choifîfïbit parmi les plus 
forts , les plus intelligens les plus intrépides 
de la nation. Ils avaient des loix fi féveres, que 
pour la plus petite faute on étranglait celui qui en 
ctoit coupable. Si dans un village quelqu’un d’en- 
tr’eux avait été trahi ; hommes , femmes , enfans , 
vieillards , ils maffacraient tout fans diftinétion , 
ils ne mettaient point de bornes à leur vengean- 
ce. Si dans ces aélions toute la troupe était acca- 
blée , le nouvel Harum-Bacha de la bande qui 
remplnçoit la première , était tenu de tout mettre 
à feu & à fang dans le lieu où avait été trahi fon 
prédécefleur. 

C’étaient de vrais partifans. Ils entretedoient des 
'efpions en Turquie. Là , ils attendaient les ban- 
des des voleurs Turcs, tombaient fur elles, s’em- 
paraient de leur butin , afTaflinaient ou pillaient 
les voyageurs étrangers , & répandaient ainfi la 
terreur dans toute l’étendue du pays. Leur haine 
était redoutable pour tout le monde & perfonne 
ne rifquait de s’y expofer. Tous les propriétaires 
de biens leurs payaient une petite contribution , 
dans l’intention d’être préfervés par eux des in- 
curvons des brigands Turcs. Cette contribution 
faifait vivre le propriétaire & fes vafïaux dans une 
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parfaite fécuritc , parce que la première loi de ces" 
bandits , la plus fidèlement obfervée , était d’être 
exacts à leur parole. Chaque Harum-Bacha com- 
mandait un nombre d’hommes fixe. Quand un 
de ces chefs venait à manquer , fa place était vi- 
vement follicitée par tous ceux qui joignaient de 
la force à de l’adrefle, parce qu’un Harum-Bacha. 
était difpenfé de tout travail , & vivaic dans une 
grande aifance. 

Ils parcouraient librement tout le. pays j tou- 
jours fous les armes ; de grofles bagues & des bou- 
tons d’argent les faifoient facilement reconnaître. 
Lorfque.dans des aétions ordonnées par leur police, 
ils avaient affaire à des troupes réglées , il n'était 
point rare de leur voir remporter l’avantage. De 
vaftes forêts, dont les détours leur étaient parfai- 
tement connus , les abritaient contre les atraques; 
mais ils ruinaient alors, tout à loifir, les habitations 
voifines par les plus horribles dévaluations». 

Ce fut donc contre ces hommes , d’une efpece 
trcs-particuliere , queTrenck commença fes opé- 
rations militaires , 8c pour cette entreprife il 
employa fes propres vafiaux les Pandoures. A la 
fin j comme il s’était engagé avec la coyr de. 

B j 
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Vienne à détruire cette engeance féroce, il fut 
foutenu par des troupes réglées. Ce fur alors que 
commença le carnage. Dans une guerre telle que 
celle-ci , il fallait peut-être plus de précaution , 
de prudence & de courage que pour la conduite 
d’une grande armée en rafe campagne. Il était 
né pour une opération de ce genre. Nuit & joue 
il les fuivaiç à la trace comme on pourfuit des 
bêtes fauves ; il tuait tantôt l’un , tantôt l’autre, 
8c traitait indiftin&ement avec la même cruauté 
tous ceux qui tombaient entre fes mains. Qu’on 
ajoute à cela qu’il avait à craindre que la trahifon 
de fes propres foidats ne le mît lui-même en leur 
puiifance. 

Je ne rapporterai ici que deux traits ; mais ils 
fufficont pour donner une idée jufte du caradtere 
de cet homme tout extraordinaire. 

11 avait fait empaler vif le pere d’un Harum- 
Pacha. Le foir , comme il était en patrouille au 
bord d’un ruilTeau qui marquait les limites , il 
rencontra le fils de ce miférable qui , avec fes 
gens, était à l’autre bord. * 

V Trenck, lui dit celui-ci } je reconnais ta voix ; 
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tu as empalé mon pere ; tu nous pourfuis comme 
un brigand plein de rufes & de férocité. Si tu as 
une ame , traverfe le pont; je renverrai mes gens ; 
mets , ainfi que moi, tes armes de côté, ne prends 
que ton fabre ; nous verrons alors auquel de nous 
deux reftera le champ de bataille. » 

Laftonvention faite de part & d’autre , l’EfcIa- 
vonien renvoie fon monde & iaifle fon fufil. 
Trenck paflfe le ruiffeau. Tous deux mettent le 
fabre à la main ; mais Trenck , qui avait caché 
un piftolet , s’en fcrt pour le ruer en trahifon 
enfuite il lui tranche la tête, qu’il apporte & qu’il 
fait attacher à un poteau. Je laifïe au le&eur le 
foin de prononcer fur un pareil procédé envers nn 
bandit qui en agilTait avec une noblefle digne 
d’un autre homme. 

Quoi qu’on en décide , i continua de les trom- 
per &: de les attirer par toutes fortes d’artifices , 
ainfi qu’à les pourfuivre avec le plus impitoyable 
acharnement. Ce fut ainfi qu’il devint la terreur 
& ie fléau de cette formidable efpece. 

Etant à la chafle un autre jour , il entendit 
de la mufique dans une maifon ifolée qui appar- 

b 4 
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tenait à l’im de fes valfiux. La foif le tourment 
tait ; il entra , & trouva autour d’une table des 
gens qui célébraient une noce. 11 s’aflied avec 
les aiures , & mange , fans fe douter que cette 
maifon fût , comme elle l’était , un rendez-vous 
des bandits. Comme il était ainfi occupé au bout 
d’une table étroite qui était placée en face de 
la porte, deux Harum-Bacha armés &%’une 
taille gigantefque entrèrent , Sc leur vue le fit 
trefiaillir. Son fufil était pofé contre la muraille; 
un d’eux le regarda en lui difant s « Trenck ! 
jamais nous n’avons oflfenfé ni tes vafiaux , ni 
toi ; néanmoins tu nous perfécutes avec une 
barbarie dont il n’y a guere d’exemple. Nous 
avons une façon'de penfer plus noble que la 
tienne. Ne te gêne pas , Sc fatisfais ton appétit 
au milieu^ de nous. Il nous ferait facile de te 
clouer fur cette muraille , fans que tu puffes 
faire la moindre réfiftance ; mais ne crains rien. 
Quand nous aurons fatisfait à la faim , nous ver- 
rons , le fabre à la main , qui de nous défend 
la meilleure caufe ; fi tu es aufïi brave , aufiî * 
iiiyirxcible qu’on l’afiure. >j 

Après ce difeours, les H arum- B achats mirent 
à table vis-à-vis de lui j ils mangèrent Sc burent fan? 
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aucun foupçon ni méfiance. Il eft facile de penfer 
que dans une fituation femblable , Trenck n’était 
point du tout à fon aife. Il fit réflexion qu’outre 
les deux géans qu’il avait auprès de lui , il pou- 
vait encore trouver hors de la maifon des gens 
prêts à les féconder. Alors il tira tout douce- 
ment fes piftolets de poche 3 les ajufta par-deflous 
la table contre le ventre des deux Harum-Bacha ^ 
les lâcha du même tems , renverfa la table fur les 
autres convives, & eut le bonheur de fe fauver: 
Ils avaient pofé leurs fufils derrière la porte ; 
en fuyant , il fut encore aflez heureux pour 
en faifir un. L’un des Harum-Bacha tomba en 
nageant dans fon fang , l’autre fe débarrafla du 
poids de la table , & tranfporté de fureur , fe 
mit à pourfuivre Trenck, qui le laifla approcher, 
le coucha par terre avec fon propre fufil , lui 
coupa la tête , Sc l’apporta à fes gens. 

Les voleurs perdant ainfi tous leurs chefs tour- 
à-tour , perdirent aufli une partie de leur courage; 
de forte qu’ils fe virent contraints à fe réfugier 
par bandes fur les frontières de la Turquie. 

Ce fut dans ce tems que fe déclara la guerre 
de 1740 , où tous les Hongrois prirent les armes 
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pour conferver à leur reine fes jours & fon empire. 
Trenck écrivit à Vienne j il offrit de lever un 
corps de Pandoures franc, & demanda une amniftie 
pour tous les brigands qui viendraient s’y enré- 
gimenter. On lui accorda fa demande ; il publia 
l’amniftie , & fe.mit à faire des levées ; mais 
il n’y eut qu’un très-petit nombre de bandits 
qui confentît à s’enrôler. Il rafTembla alors fes 
propres vafîàux , forma une compagnie d’environ 
cinq cents hommes, donna aux voleurs la chafTe 
la plus opiniâtre 3 les refferra entre la Save 6c 
Saffawa , où enfin ils capitulèrent , & environ 
trois cents d’entr’eux fe déterminèrent à entrer 
dans le corps des Pandoures. 

Ces nouveaux foldats , pour la plupart , étaient 
hauts de fix pieds , intrépides , accoutumés à fe 
battre , habitués à traverfer à la nage les rivières 
les plus rapides , & â courir plufieurs milles de 
fuite dans les forêts , avec la vélocité des che- 
vreuils. Pour être admis dans la confrairie des 
voleurs , il fallait faire preuve de toutes ces qua- 
lités. Il n’eft pas furprenant qu’avec de tels hommes • 
un capitaine expérimenté ait fait des prodiges 
de valeur 6c de témérité , & qu’il n’ait jamais 
trouvé rien d’impofîible. Tant que le régiment 
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de Trenck en a confervé quelques-uns , les Pan- 
doures ont été redoutables ; mais lui feul , peut- 
être , était capable de les foumettre à une dif- 
cipline , & d’établir parmi eux, un ordre, un 
régime , une efpece de fubordination. A certains 
jours, il leur permettait des parties de débauche; 
d’autrefois il leur préfentait l’appât du pillage j 
& ces moyens j il favaic toujours les employer 
à propos pour échauffer leur courage , comme 
pour les conduire à la viéfcoire. Si l’homme qui 
commande de pareilles troupes ne porte pas dans 
les dangers une bravoure téméraire ; s’il ne marche 
pas à leur tête , s’il ne les entretient pas dans des 
idées de bonne chere & de pillage ; s’ils foupçon- 
nent fan ame de n’être point intrépide , alors ils 
refufent d’obéir , la révolte & la défertion font 
le but on ils tendent. Pour en tirer le parti auquel 
il les deftinait , il fallait que Trenck les traitât 
fouvent avec une dureté inflexible , & qu’il fermât 
les yeux fur les trop nombreux excès où les en- 
tretenait leur férocité habituelle. 

Ce fut par ces moyens que Trenck accomplit 
les deflTeins qu’il s’étaic propofés , imprima la 
terreur chez les ennemis de l’Autriche , & ren- 
dit à fa fouveraiue les plus imporcans fervices. 
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En 1741 arriva l’événement dont je vais par- 
ler : la troupe de Trenck n’avait point encore 
la difcipline que depuis il lui a fait adopter. 
Comme il commandait l’exercice , une com- 
pagnie entière fit feu fur lui , & fon cheval fut 
tué. Furieux , il s’élance vers cette compagnie , 
compte depuis un jufqua quatre, & coupe la 
tête au quatrième. Il continuait ainfi ce calcul 
fanguinaire , lorfqu’un Harum-Bacha quitta les 
rangs , s’avança le fabre à la main , & lui cria : 
« j’ai tiré fur toi , mets-toi en défenfe ». Toute 
la compagnie demeura immobile ; Trenck fondit 
fur lui , 8c fut a(Tez heureux pour le tailler en 
pièces. Il voulut alors pourfuivre l’exécution de 
quatre en quatre , mais tout le régiment arma 
fes fufils. Tous les efprits fe tournèrent vers 
la réVolte. Trenck, qui avait toujours le fabre 
à la main , fe précipita au milieu de fes fol- 
dats , frappant à droite , à gauche , 8c ren- 
verfant tout ce qu’il rencontrait. Le délire 
de fa fureur jetta l’épouvante parmi les Pan- 
doures. De toutes parts on entendoit : Arrête ! 
Tous fe jetterent à genoux , en jurant d’obéir. 
Il fe laifla fléchir , s’approcha de quelques-uns 
d’eux , les embraiïa fraternellement , leur fit une 
remontrance analogue à leur cara&ere j depuis 
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ce moment , quand il a marché à leur tête , ils 

ont été conftamment invincibles. 

/ 

Peut-on juger d’après les principes ordinaires J 
un homme qui dans un danger aulli imminent 
eft capable d’une fi incroyable intrépidité ? Ce-; 
pendant quelques juges très-pacifiques , qui avaient 
vieilli fous l’uniforme fans l’altérer jamais pat 
la moindre goutte de fang , l’ont rendu la viétime 
de leurs décidons moins ignorantes qu’iniques. 

I 

Si l’on confidere que Trenck était chef d’une 
troupe de fcélérats , dont la vie avait été con- 
fommée dans l’habitude du brigandage , qui , 
dans un pays ennemi , croyaient être autorifés 
à tout piller , pour lefquels la potence même 
n’était pas effrayante , & à qui toute fubordina- 
tion était étrangère , on concevra que rien n’étart 
plus difficile que de les faire fervir Sc combattre 
à la maniéré des troupes réglées, & l’on fendra 
que ce n’efl pas la voix de l'honneur qui peut en 
impofer à de pareils brigands. Pour les faire avan- 
cer vers le champ de bataille , il fallait donc fe 
fervir de leur ardeur au pillage comme d’un ref- 
fort propre à les émouvoir ; car fans leur avan- 
tage perfonnel a l’ordre de leur chef, l’intérêt de 
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l’empire pour lequel ils devaient combattre , tout 
était indifférent pour eux. Un Turc peut céder à 
des mouvemens de patriotifme , mais noA pas un 
efclavonien rufé , qui ne penfe qu a lui & ne voit 
que fa cupidité à fatisfaire, même quand la mort 
vient le menacer. 

11 fallait encore à Trenck des officiers d’une 
efpece particulière y qui , comme lui , fuivanc 
les circonftances , puflent être prudens & témé- 
raires. En qualité de partifans 3 il fallait qu’ils 
puflent fupporter la fatigue plus long-tems & avec 
plus de confiance que les foldats des autres 
troupes réglées , qu’ils fuffent toujours difpofés 
à chercher l’ennemi , & qu’ils fongeaffent à peine 
au danger , fans ceflTe menaçant, de perdre la vie.’ 
Trenck en rencontrait peu qui euffent l’aptitude 
& la force néceflaires pour un métier auffi pé- 
rilleux; auffi fut-il obligé d’abord de prendre 
tous ceux qui fe préfentaient. Comme rien ne 
fe faifait fans lui , il voyait tout , & ceux qu’il 
nommait les vieilles femmes lui étaient promp- 
tement connus ; il ne tardait pas à les chaffer 
du corps , dès le moment qu’il avait vu ou fu 
que l’un s’était cantonné dans un foffé j Sc que 
l’autre n’avait pas couru à l’attaque en tête de 
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fes Pandoures. Peu à peu le nombre des congé- 
diés devint confidérable , ils coururent à Vienne; 
crièrent, ôc firent faire attention â leurs plaintes, 

Trenck avait des envieux, par conféquent beau- 
coup d'ennemis j ils étaient aux aguets , & ne 
cherchaient que l'occafion de lui nuire. Son ava- 
rice ne lui permettait pas de donner une partie 
de fon butin à meffieurs de la juftice militaire, 1 
comme cela fe pratiquait à Vienne depuis Iong- 
tems. C’eft de cette parcimonie imprudente 
qu’efl venu le procès dans lequel il a fuc- 
combé. 

Dès qu’il fut entré dans l’Autriche avec fes 
foldats efclavoniens , il trouva l’occafion de cueil- 
lir des lauriers. L'armée françaife fut repoufTée 
de Lintz. Trenck était par-tout , jamais il ne 
faifait quartier , & les prifonniers étaient tou- 
jours impitoyablement traités. Quand ils paraif- 
faient , fes Pandoures répandaienr un effroi mor- 
tel j leur férocité , leur maniéré d’attaquer 8c 
de combattre , les rufes qu’ils avaient apprifes en 
faifant le métier de voleurs , tout fe réuni/Taic 
pour les rendre redoutables & terribles. Trenck 
avait de la prudence , il était d’une activité in- 
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fatigable, il avait de grandes connaiiïances dan* 
l’art militaire , & il favait mettre à profit le 
plus léger avantage. Tout cela lui donna bientôt 
une grande réputation fur le nouveau théâtre où 
il venait de paraître. Le prince Charles de Lor- 
raine lui accorda de la confiance & de l’amitié, 
2c le commandant , maréchal-de-camp , comte 
de Kewenhiller, qui fut apprécier en lui l’homme 
2c les fervices qu’il pouvait rendre , l'honora 
d’unç eftime particulière. Trenck obtint des pou- 
voirs que jufqu’alors on n’ayait accordés à aucun 
partifan. Ce fut lui qui par-tout facilita les paf- 
fages â l’armée ; il pourfuivit les ennemis jufques 
dans la Bavière , que la férocité de fes troupes 
couvrit bientôt de cendres ôc de deuil. 

' . ' „ • î 

Il fe permit tout dans ce malheureux pays , 
pour lequel le prince Charles lui avait donné 
carte blanche, & comme il était généralement 
Connu, qu’on ne pouvait attendre de lui aucun 
quartier j â la feule vue d’un manteau rouge , 
les Français & les Bavarois prenaient la fuite. Par- 
tout où ils paflerent, les Pandoures portèrent le 
maflacre & le pillage , & par-tout Monfieur leur 
colonel acheta leur butin après l’avoir fait raf- 
fembler. 

Le 
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Le principal théâtre de leurs cruautés fut I* 
ville de Cham ; on y mit le feu de toutes parts, 

& les habirans périrent dans les flammes. Pour 
fuir il n’y avait qu’un pont à traverfer : les femmes 
& les enfans fe portaient de ce côté , on les y t 
attendait , on les y dépouillait , après quoi on 
les jettait à l’eau. Dans le procès de Trenck , 
cet aéfce de barbarie fut mis au nombre des chefs 
d’accufation , mais il répondit pour fa juftifica- 
tion , i°. que les habitans de Cham avaient 
coupé les mains à fix foldats de fon régiment 
qu’ils avaient faits prifonniers , & que dans cet 
état on les avait conduits en triomphe autour 
de la ville j 2°. que la place avait été emportée 
d’afTaut j enfin , qu’il avait reçu du Prince 
Charles l’ordre de faire ce qu’il avait fait. 

Les bords de l’Ifer retentiflent encore des cruau- 
tés révoltantes de l’impitoyable Trenck. Filshofen 
& Deckendorf éprouvèrent aufli route fa rage y à 
Filshofen , il avait fait avec de la paille des efpeces 
de mannequins qu’il avait couverts descapottes de 
fes Pandoures, en les plaçant comme des fenti- 
nelles , & quoique fa troupe fut encore éloignée de 
quatre milles , il prit fix cents Français en forçant la 
plaoe à capituler. Son ftratagcme trompa la garni- 
Tome III. C 
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fon Sc y jetra l’effroi. Seul avec fon adjudant 3c 
quelques officiers il ligna cette fînguliere capitu- 
lation- 

Ce qu’il a rendu de fervices de la première 
importance pendant la guerre de Bavière , eft con- 
fîgné dans l’hiftoire de Marie-Thérefe. 11 faut 
pourtant remarquer qu’on a eu le foin perfide d’y 
préfenter fes actions toujours fous le coup-d’œil 
le plus défavorable , qu’on y a omis tout le bien 
qu’on aurait pu dire de lui ; mais cela n’eft pas 
furprenant, il eft mort au fein du malheur, &: les 
hiftoriographes de l’Autriche n’ont pas été fou- 
doyés pour fon compte. 

Je ne fais fi ce fut â Deckendorf ou à Filshofen 
qu’un efpion vint lui dire qu’un apothicaire avait 
caché vingt mille florins dans un baril. Cette in- 
fatiable cupidité qui le dévorait fans ceffe , le 
fit courir , une chandelle à la main , dans le lieu 
qu’on lui avait indiqué. Il fit par-tout la vifue 
avec tant de précipitation , qu’il mit le feu à 
quelques livres de poudrç dont i’explofion le ren- 
verfa par terre à moitié grillé. On l’emporta Sc 
il guérit , mais il lui en refta des cicatrices qui 
donnèrent à fa phyfionomie un ton de barbarie 
féroce. Le maréchal de camp général , Loudon , 
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■était dans ce tems-là lieutenant dans le régi- 
ment de Trenck , &c le hafard le fit trouver à 
la porte de la maifon où fe brûla Ton colonel. 



Trenck était à peine guéri de fes bleflùres que 
fes efpions vinrent accufer Loudon d’avoir beau- 
coup d’argent & de le dépenfer joyeufement avec 
fes amis. Cette confidence lui fit croire que fon 
lieutenant avait mis la main fur le riche baril qu’il 
avait inutilementcherché , & depuis çet inftant il 
imagina tous les moyens de perfécuter ce galant 
homme. Par-tout où le péril était évident, il le 
détachait avec trente hommes contre trois cents ; 
Ton projet était de lui faire trouver la mort dans 
quelque occafion , & de s’approprier fon héritage. 
Loudon finir par fe fatiguer de ce manège bar- 
bare , il abandonna le corps , alla groflir à Vienne 
la multitude des accufateurs & des adverfaires 
de Trenck , & ne contribua pas peu à confom- 
mer fa perte. 11 n’en eft pas moins vrai que dans 
le principe de leur liaifon, Trenck lui avait té- 
moigné une amitié fincere ; qu’il l’avait reçu dans 
fon régiment avec une diftin&ion dont il n’éroit pas 
prodigue , & que ce général , réellement grand 
homme aujourd’hui," a puifé fes principes mi- 



Digitized by Google 




( ) 

Iira'res dans les converfations 8c à l’expérience d* 
Trenck. 

C’eft auffi à cette école propre à faire des fol- 
dats déterminés 5c ptomprs à faifir les fortes ré- 
folutions , que fut formé le général Tillier , dont 
le favoir militaire 8c l’intrcpidité font connus 
de toutes les troupes Autrichiennes. Et , quels 
font les hommes plus capables de commander 
une armée Hongtoife que Tillier 5c Loudon ? 

Lorfqu’il était enveloppé dans le dédale des 
accufations qui fe réunifiaient en foule contre 
lui , Trenck publia un écrit dans lequel , fans faire 
aucune diftinétion , il diffamait tous fes accufa- 
teurs. Je lui dis : « Vous m’avez toujours affiné 
que de tous vos officiers , Loudon était celui qui 
réunifiait le plus de mérite à plus de probité ; pour- 
quoi donc au jourd’hui le confondez- vous avec des 
hommes faits pour être jettes au dernier rang de la 
fociété ?» 11 me répondit : « Eft-il poffible que je 
» donne des éloges à un ‘homme qui s’efl mis à 
» la tête de mes ennemis , qui travaille à me 
»» faire perdre l’honneur , les biens ôc la vie ? » Il 
n’y avait rien à lui répliquer. 
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Cette anecdote n’eft pas aufti indifférente qu’on 
le pourrait croire; elle peut fetvic de preuve pu- 
blique que (i Loudon a dit plufieurs fois , comme 
cela eft notoire } que Trenck était un grand foldat, 
un zélé patriote , c’eft qu’il méritait qu’on lui 
rendît cette juftice. Elle prouve encore que fi 
Trenck avait pris le Roi de Prude , Loudon en 
^uraic été témoin. Le témoignage de ce grand ca- 
pitaine fuffit donc pour fauver L’honneur de ma 
famille. Il l’a donné authentiquement, & il fait 
aufii bien que moi quels ont été les auteurs de 
cette accufation ténébreufe. 

• 

Il eft vrai que Trenck a pillé toute la Bavière, 
& qu’il envoya dans fes terres en Efclavonie des 
cargaifons de marchandifes, d’or & d’argent ( lui- 
même a été pillé à fon tour); mais le Prince 
Charles 8c le Comte de Kewenhuller lui avaient 
tout permis. Le Maréchal de Neuperg , qui peu 
après pafTa au commandement, n’avait pas les 
mêmes principes que fes prédéceiïeurs ; il était en 
relation avec le confeiller baron de Weber, alors 
ordonnateur fuprême & tout puiftant pour le 
militaire à Vienne ; & il fut un des ennemis de 
4e Trenck. <■ 
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Le premier mouvement de perfécutîon fufcité 
contre lui , alla fi vite & fi loin , qu’il fut tout 
de fuite qucftion de lui faire fon procès. On ar- 
rêta Trenck , mais il fut fi bien fe défendre qu’un 
mois après il fut mis en liberté. 

Menzel était devenu le commandant des Pan- 
doures. Cet homme était le fils d’un Boucher ^ 
il n’avait point l’ame d’un bon foldat , & néan- 
moins il s’empara de toute la réputation que 
Trenck avait acquife à la tète d’une troupe qu’il 
avait raffemblée & formée. Maigrécetteufurpation, 
toute l’armée eft convaincue qu’il y a toujours 
eu loin du mérite de Trenck à celui de Menzel 
qui , en tout , lui était très-inférieur. 

Trenck monta le nombre de fes Croates , juf- 
qu’à quatre mille hommes. En 1 745 , on en forma 
un régiment réglé , d’infanterie Hongroife , qui 
porte encore le titre de Pandoures. II y joignit 
encore fix cents Huilards & cent cinquante chaf- 
feürs qu’il avait engagés j montés & équipés à 
fes frais. A la réforme de ce corps, tout a pour- 
tant été vendu au profit du tréfor impérial , ou 
faudrait par des mains avides, fans qu’on ait dai- 
gné me tenir compte de la plus petite chofe. 
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Quand Ton corps fut ainfi compofé, il fe trouva 
en état de tenter dés entreprifes plus iméref- 
fantes que celles que jufqu’alors il avait faites. 
Dès qu’on l'entendait nommer , il ctàit rare 
qu’on ne prît point la fuite. Les contributions 
qu’il a levées ont monté à plufieurs millions ; il 
a emporté d’àffaut beaucoup de places ; dans le 
cours de cinq années , il a livré à fa fouveraine 
fept mille prifonniers, tant Français que Bavarois, 
outre trois mille Pruflïens , & il en a tué au 
moins autant. Ce qui eft encore bon à remar- 
quer , c’eft qu’il n’a jamais été battu. Le bonheur 
le fuivait par-tout , & cela contribua beaucoup 
à lui concilier l’attachement & la confiance de 
fes troupes. Jufqu’ici il eft le feul homme qui , 
de Croates fauvages & rebelles à toute difci- 
■pline , ait fu faire des foldats utiles à l’empire; 
& il eft vraifemblable qu’après lui l’hiftoiré 
n’aura perfonnè à nommer pour une opération 
femblable. Mais l’état ne pouvait tirer de grands 
fervices de pareils foldats qu’en fermant les yeux 
fut une grande partie de leurs fureurs. Le prince 
Charles , qui voulait que les magafinS dè i’armce 
fufTent toujours bien fournis, avait donné route 
liberté à Trenclc; il s’en fiiivic que fes troupes 
portaient en tous lieux la défolation & le ts- 
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vage , te que c’était fur le compte du chef que 
retombait tout ce que leuc férocité avait de 
révoltant. Audi après fa mort le pillage de fon 
bien fut-il autorifé par le prétexte de bonifier le 
payfan dont on avait faccagé les propriétés. Eu 
revanche , Bacrenklau , Menzel , Trips , qui 
n’avaient commis leurs brigandages que pour leur 
intérêt perfonnel , ont laide des richeiïes immen- 
fes que leurs héritiers ont recueillies fous la 
.proteélion de cetix avec lefquels ils avaient pru- 
demment partagé leur butin. } 

Si Trenck a puifé dans fa propre bourfe une 
avance de plus de cent mille florins comptant 
qu’il a faite pour fon régiment , il n’y a fur 
cela aucun doute ; je l’ai clairement prouvé en 
1750. Mais , hélas ! il n’était déjà plus : fe* 
infâmes adverfaires s’applaudiflaient déjà d'avoir 
trompé le tréfor , 8 c d’avoir fait -condamner leur 
viétime au Spielberg. Sur cet article j’ai mis 
fon honneur à couvert. A Vienne , j’ai terminé 
fon procès avec gloire. J’ai convaincu d’un vol 
capital fon quartier-maître Fridérici. Je l’ai 
même fait arrêter j mais le malheur m’ayant 
conduit dans les prifons de Magdebourg , mes 
ennemis ont profité de mes difgraces pour le 
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protéger efficacement. Si bien , qu’au lieu de ht 
corde qu’il avait méritée , il a faifi une partie 
de mes' dépouilles dont il s’eft enrichi , & je 
l’ai vu depuis faifant le métier d’un hommo 
d’honneur. 

J’avais prouvé un vol de 84000 florins j je 
n’ai pourtant reçu aucun rembourfemenr. Le 
tréfor de l’état n’y a pas gagné plus que 
moi ; tout eft donc refté entre les mains du 
voleur , & de ceux qui n’ont pas rougi de fe 
faire fe s complices en partageant avec lui. Je 
dois ne pas oublier de dire ici qu’au tems où 
ce quartier-maître était en prifon & fous la gêne 
d’une enquête criminelle , je liai trouvé à dîner 
chez le référendaire Van-der-Marck , qui était 
chargé de cette enquête. On peut juger de ce 
que j’avais à efpérer de la juftice. 

Il ne m’eft pas poffible , il n’eit pas même 
néceflaire de donner une place dans cet écrit 
à toutes les aventures de mon coufin. 11 me 
fuffira de prouver que fa renommée aurait fait 
une époque glorieufe dans l’hiftoire de Marie- 
Thérèfe , fi des hommes lâches & vindicatifs f 
pwlheureufemem armés, d’un pouvoir formidable. 
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ne l’avaient pas entraîné dans les piégés qu'ils 
lui tendaient j s’ils n’avaient pas maltraité dans 
fa perfonne le meilleur officier de l’armée Au- 
trichienne , pour lui faire trouver la mort en 
prifon , & partager enfuite fes dépouilles. Ce 
qu’on peut fur-tout remarquer comme une chofe 
très-furprënante j c’eft que cet homme, qui avait 
eu tant de voies pour amafTer des biens immen- 
fes , tant dans la Bavière , que dans la Siléfîe 
& l’Alface , qui vivait dans l’avarice & dans 
la parcimonie , afin d’augmenter fes épargnes , 
n’ait pas , à fa mort , laifTé la moitié des biens 
qui avaient fait l’héritage de fon pere , qui 
m’appartenait de droit en entier , & dont on 
m’a privé par violence. 

En 1744 j il contraignit les Français à rega- 
gner l’autre bord du Rhin. II emporta le fort 
far l’île du Rhin , près de Philisbourg , parta 
le fleuve à la nage avec foixante-dix Pandoures , 
attaqua les fortifications , tua de fa main lé 
Marquis de Creve-cœur qai y commandait , & 
s’y porta. Travetfant enfuité l’autre bras du 
Rhin , il furprit, dans lecr camp , deux régimens 
de cavalerie Bavaroife & par cette manœuvre 
juffi prompte que hardie & imprévue , facilita 
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le paiïage du Rhin à toute l’armée j ce qui , 
fans lui , eue été impoflîble. Alors il répandit 
la terreur 5c la défolation par toute l’Alface. IL 
leva d’énormes contributions en s’ouvrant par- 
tout un paflage fur le territoire de France j il 
y faifait marcher , comme en triomphe 3 les 
armées Autrichiennes. 

Au mois de Septembre 1744, la guerre s’étant 
allumée de nouveau contre la Pruffe , il fallut 
que l’armée impériale revînt précipitamment fur 
fes pas , abandonnât l’AHace , 5c vînt défendre 
fon pays. Il avait fu ouvrir à l’armée le paflage 
du Rhin -, il réuflit auffi glorieuferftent à la cou- 
vrir dans fa retraite. L’hiftoire’de Matie-Thé- 
rèfe fait foi des pertes qu’il a fait faire à l’en- 
nemi pendant la campagne 4e cette année. C’eft 
fur-tout à Tabor 5c à Budweis qu’il a donné 
des preuves de fon ardeur , de fon zèle 5c de 
fes talens. Suivi feulement de trois cents hommes, 
il ne craignit pas d’attaquer une de ces deux 
villes , qui était défendue par les régimens de 
Walrabe 6c de Kreutz.. Une emreprife de ce 
genre avec des Pandoures , contre des foIda& 
Prufliens , n’était pas furprenanre , elle était 
inouie. Mais les efpions l’avaient mal éclairé 
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fur la profondeur de l’eau dont les foliés étaient 
remplis ; les échelles fe Trouvèrent trop courtes , 
la plus grande partie de fon monde fut tuée dans 
l’eau, ou fe noya elle- même ; tout ce qui tra- 
verfa fut fait prifonuier. Cela n’empêcha pas 
que les garnifons deTabor, de Budweis Ôc du 
château de Frauenberg ne capitulaient ôc ne fe 
rendUIent prifonnieres de guerre , quoique le 
corps de Trenck fut encore à plus de cinq milles. 
Il n’arriva que le lendemain. C’était une chofe 
plaifante ôc cuÿeufe , que de» voir pour la pre- 
mière fois les Pandoures avec des bonnets de 
fufiliers de de pionniers Pruflïens , qu’ils avaient 
mis à la place des leurs j depuis , ils les ont 
v confervés. 

« 

Si tous ces fçrvices furent d’une grande impor- 
tance pour Marie-Î'hérèle , c’eft^aux gens rai- 
fonnables à le dire. 

Cette campagne ne fut pas moins brillante 
pour lui que toutes celles qui l’avaient précédée. 
L’armée ennemie manquait de troupes légères, 
ce qui lui donna l’occalion de lui nuire en mainte 
occalion. Il fe multiplioic pour ainfi dire ; par- 
tout on rencontrait fes gens r ôc de tous les côtés 
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il faifait des prifonniers. Il traverfa l’Elbe i côté 
de Pardubiz , 5c enleva les magafins. Ce coup de 
main occafionna la difette, ainfi que l’énorme dé- 
fertion de l’armée ennemie , 5c la força bientôt à 
la retraite. 

* 

Le roi de Prulîe était à Colin avec fon quartier 
général ; j’y étais moi- même , lorfque Trenck 
vint attaquer la ville. Je fuis certain qu’il l’au- 
rait prife , fi au premien choc il n’avait pas 
été blefîe d’un coup de canon , qui lui écrafa le 
pied droit. Il fallut l’emporter & l’attaque avorta. • 
Sa blelfure lui fit courir de très-grands dangers * 
5c la fouveraine lui envoya elle-même un chirur- 
gien. Il lui fallut endurer la fcarification de tout 
le pied ; il perdit la cheville 5c une partie du 
Tibia. Sa maladie le retint quatre mois dans fon 
lit. Il y éprouvait non de l’impatience, mais de la 
rage ; il foupirait après le moment où il recom- 
mencerait à dévafter les poflfeflâons de l’ennemi , 
& il favait trop que fes hommes n’étaient rien 
quand iis ne l’avaient pas à leur tête. 

En 1745 , il fe rendit à Vienne. Son entrée 
dans cette ville avait l’air d’un triomphe ; tous - 
les habitans s’emprefiaient autour de lui , ils 
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accouraient pour le voir , pour l’admirer , & cette 
acclamation générale ajouta beaucoup à la haine 
déjà très-enracinée de fes ennemis. Il reçut de la 
fouveraine elle-même , devant laquelle il parut 
en béquille , les diftin&ions les plus flatteufes : 
elle l’obligea de s’aireoirjôf ce qu’elle lui dit 
de gracieux ne contribua pas peu à enflammer 
fon zèle 6c à réveiller fon énergie. 

. Aurait-on pu préfumer alors que l’ami du peu- 
ple , que le foldat le plus intrépide, le plus Hdcle 
de fa majefté, ferait à Vienne , dans la même an- 
née , mis aux fers, & livré à la rage de fes en- 
nemis , qui tous enfemble n’avaient fûremem pas 
rendu , pendant leur vie entière , autant de fervi- 
ces à l’état, que Trenck dans un feul jour? Et 
voilà comme le fort fe joue des faibles humains ! 

Ivre de joie , il partit pour fes terres , où 
il engagea huit cents recrues , deftinées , la cam- 
pagne fuivante , à cueillir pour lui de nouveaux 
lauriers. Enfuite il rejoignit l’armée , obtint ce 
qu’il voulut de la cour , 6c s’occupa , pendant 
tout l’été , d’opérations fatigantes 6c très-muiti- 
pliées. 

A la bataille de Sorau , qui fe donna en Sep- 
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tembre , il fondit fur le camp des Pruffiens, 8c 
s’empara , comme je l’ai dit , de la tente du 
roi 8c de fon fervice en argent $ mais il vint 
trop tard pour y furprendre le roi lui -même , 
ainfi qu’il fe l’était propofé. Ce fut de là que 
les ennemis de Trencfc prirent occafion de le 
rendre fufpeéfc à la cour , 8c d’animer le peuple 
contre lui. 

Il fut publiquement accufé d’avoir fait Fré- 
déric prifonnier dans fa tente , de lui avoir rendu 
la liberté, 8c de s’êrre enfuite arreté au pillage 
du camp , au lieu d’attaquer l’ennemi par der- 
rière , & de décider par-là le fort de la bataille. 
£n conféquence , on lui imputa le ma d'acre de 
l’armée. Ses amis lui donnèrent avis de toutes 
ces manœuvres ; ils le prévinrent qu’un grand 
orage grondait déjà fur fa tête. Après avoir glo- 
rieufement terminé la campagne , il revint à 
Vienne pour fe défendre. 

En arrivant , il y trouva déjà vingt-trois offi- 
ciers de ceux qu’il avait caffcs ou chaffiés de 
fon régiment , la plupart pour caufe de pol- 
tronnerie ou pour des balTelTes. Parmi ceux-là 
on en pouvait diftinguer trois ou quatre qui , 
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peut-être , avaient de jûftes raifons de fe plaindre, 
mais ils étaient fans fortune & fans protection , 
& le nombre de ceux qui , fans avoir aucun 
jufte motif de reproche , ont été aflTez lâches 
pour rendre à prix d’argent les faux témoignages 
les plus extravagans , qui étaient exactement à 
la folde des ennemis de Trenck , le nombre de 
de ceux-là , dis-^e, était très confidérable. D’abord 
le confeiller de guerre Weber , & le général Loe- 
•wenwalde , avaient fait ferment de le perdre , 
6c de mettre , fur- tout, fes biens en féqueftre', 
afin de pouvoir s’emparer plus myftérieufemenc 
& avec plus de sûreté de ce qui excitait depuis 
long-tems leur convoitife. 

Trenck, qui ne fe fentait coupable d’aucun 
crime contre l’état , méprifa toutes ces imputa- 
tions. [Sur ces entrefaites on gagna une femme- 
de-chambre de la cour, on lui donna des inftruc- 
tions pour mettre à profit toutes les occafions ca- 
pables de le perdre dans l’efprit de la fouveraine. 
La méchanceté trouve tout facile. Bienrôt la calom- 
nie répandit» par-tout le bruit que Trenck était 
un athée , un libertin qui ne difait jamais fon 
_ chapelet , qui n’allait jamais à Mariazell pour 
mériter les indulgences. Infenfiblement on vint 
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à parler de fa vie licentietife, de fes viols dans i 

fe pays ennemi , des excès impunis de fes Pan- 
doures , de fes brigandages dans les églifes de 
Bavière » de fes cruautés & des immenfes ri- 
chefTes qu’il accumulait dans la vue , difait-on , 
de devenir un dangereux rebelle en Efclavonie. 
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Les officiers qu'il avait cafles publiaient fe- 
crétement dans les cafés Sc dans les cabarets à 
bière, que Trenck avait fait prifonnier le roi 
de Prufle , & l’avait auffi- tôt relâché. Il n’en 
fallut pas davantage au peuple dé Vienne,' en- 
geance dévouée à la fottife & au fanatifme , 
pour l’animer contre mon cottfin & àlterér infen- 
fiblement fa réputation. Enfin , importuné de 
toutes ces plaintes , & à la requifition dé Trenck 
lui-même , fa majefté ordonna un examen légal 
de ces imputations. Ce fut le maréchal de Cor- 
dua , homme de mérite & d'une probité re- 
connue , qui fuc choifi pour préfider à cette en- 
quête. 

Il s’en acquitta avec impartialité , rendit hom- 
mage à la vérité , & fit un réfumé qu’il pré- 
fenta à la cour, 6c que je rapporte ici. 

« Que toutes les plaintes formées n’étaient 
Tome III. D 
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« point de nature à être jugées par le confeil de 
» guerre; que Trenck, il eft vrai , avait de tems 
» à autre manqué à quelques officiers 3 qu’il avait 
» cafl'cs de fa propre autorité ; que pour les 
» farisfaire il devait leur payer douze mille 
» florins ; que toutes les autres dénonciations 
» étaient faufles , marquées au coin de la ven- 
» geance & de la calomnie , & quelles n’étaient 
«pas fuffifantes pour faire retenir à Vienne, 
» dans les liens d’un procès, un homme qui était 
» fi néce flaire à l’armée ; que d’ailleurs il con- 
« venait de fermer les yeux fur des minuties , 
» en confidération des fervices importans que 
» l’accufé avait rendus à l’état ». 

Trenck mécontent de cette décifion , aveuglé 
par l’avarice & par l’orgueil , ne voulut pas payer 
«n fpul florin. En conféquence il prit la pofte 
& alla fe confiner dans fes terres en Efclavonie. 
Ce fut juftement là le tort qui caufa tout fon 
malheur. 

Sa préfence importait à Vienne pour obtenir 
des avantages contre fes ennemis, qu’il dédaignait 
un peu trop , & qu’il regardait déjà comme vain- 
cus. Ceux-ci au contraire profitèrent de toutes 
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les occafions $ & par uue voie tierce on parvint 
même à faire entendre à la fouveraine qu’extrê- 
memenc dangereux, lorsqu’il fe croyait offenfé, 
Trenck pouvait avoir des vues ambitieufes en 
Efclavonie , où tout lui était abfolument dévoué. 

Pendant ce tems , que faifait mon couûn dan* 
fes terres ? Il engageait encore fix cenrs hommes , 
avec lefquels il fit glorieufement la campagne 
des Pays-Bas, & en octobre 174(3, il revint à 
Vienne. 11 eft de toute notoriété que , lorfque 
la paix fut conclue avec la Prufle , fon régiment 
fut mis fur le pied des troupes réglées , & fervit 
contre la France. 

A peine arrivé à Vienne, on lui lignifia l’ordre 
exprès de l’impératrice de garder les arrêts dans 
fa chambre. C’eft ici qu’il commit la plus grande 
imprudence qu’on ait jamais eu à lui reprocher, 
que tout homme fenfé défapprouvera fans douce, 
mais qui fait encore mieux connaître fon carac- 
tère indocile. Cette imprudence prêta de nou- 
velles armes à fes ennemis. 

Il fit mettre des chevaux à fon plus bel équipa- 
ge quitta les arrêts de fon autorité privée au 
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mépris de l’ordre impérial , fe rendic publique- 
ment à la comédie', où fa majefté était pcéfente. 
Là, il apperçut dans une loge le Comte Goflau, 
6c un de fes camarades congédiés qui étaient 
précifément fes principaux accufateurs. Enflammé 
de colère 6c animé par le defir de fe venger , il 
court comme un furieux dans la loge, fe faille 
du comte Goflau , & veut le jetter dans le par- 
terre en préfence de la fouveraine. Goflau tire 
aufli-tôt fon épée 6c cherche à l’en percer , Trenck 
faifit la lame de l’épée , 6c fe bleffe à la main : 
chacun accourt 6c fauve Goflau , qui n’eut pu fe 
défendre à coups de poingt contre un homme 
d’une force fl fupérieure. Après cette belle équi- 
pée, le colonel des Pandoures s’en retourna chez 
lui écumant de rage. 

Quelque defir que pût avoir l’impératrice de 
fe déclarer en faveur de mon coulin , cette nou- 
velle témérité lui en ôtait les moyens. On le fit 
gardera vue, 6c fes ennemis furent fi bien met- 
tre à profit cette circonftance , que fous peu de 
jours il fut ordonné un confeil de guerre. 

A force d’intrigues , le général Loewenwalde 
vint à bout de fe faire nommer par le confeil 
auiique , prefident du confeil de guerre ainfi que 
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de l’enquête ; & fe fit encore charger de la fé- 
queflration des biens de Trenck. Ce dernier eut 
beau protefter contre ce choix ; le même homme 
qu’il avait , un an auparavant relancé à coups 
de pied dans l’antichamhre du prince Charles , 
demeura fon juge plénipotentiaire. 

Alors on fit annoncer ,, comme je l’ai déjà dit," 
que tous ceux qui auraient quelques plaintes ou 
dépofiticns à faire contre le colonel, baron de 
Trenck, n’avaient qu’à fe préfenrer, & qu’on 
leur donnerait par jour un ducat de diète. On 
conçoit quel dut-être le nombre des plaignans. 
Bientôt il fe monta à cinquante- quatre perfonnes, 
dont la majeure partie était digne en effet d’être 
reprife de juftice. Ils reçurent dans l’efpace de 
quatre mois quinze mille florins pris fur les biens 
de Trenck. Le juge lui-même acheta la dépofi- 
tion de plufieurs faux témoins. Je déclare , & je 
jure ici fur mon honneur , que le comte Loewen- 
walde m’offrit, à moi-même > 1000 ducats , qu’il 
me promit en outre , de me faire promptement 
rembourfer à Vienne , tout le bien qqe j’avais 
perdu en Prufle , qu’il ajouta l’offre d’une com- 
pagnie à l’armée, fi je voulais trahir les fecrets 
de mon Coufin. 

Di 
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D’après ce fidèle expofé , l’on peut ftatuer 
avec quelle intégrité cette affaire fut conduite 
fims de pareils juges. Il eft de toute évidence * 
& prouvé par la revifion des aétes du procès de 
Trenck, qu’il fut fait à cette occafîon plus de 
quarante faux fermens publics. 

On reprocha en plein confeil à Trenck , que 
c’était par fa faute qu’on avait perdu la bataille 
de Sorau. Il fe juftifia par le témoignage écric 
de la main du prince Charles , qui déclarait que 
l’officier d’ordonnance , chargé de porter à Trenck 
l’ordre de marcher 8c d’attaquer , s’était égaré , 8c 
qu’il ne le lui avait remis que quelques inftans 
avant l’attaque. Cette preuve irrita fi fort le 
général Loewenwalde , qu’il s’emporta en paroles 
injurieufes contre le prince Charles. Trenck , 
qui aimait & honorait fon bienfaiteur , devine 
fi furieux , qu’il faifit à l’inftant le ptéfident a 
la gorge , l’enleva comme un tigre enlèverait un 
chat , le porra dans l’embrâfure d’une fenêtre 
qu’il ouvrit , 8c , fi l’on ne fut promptement 
accouru £ fon fecours , il l’aurait précipité du 
quatrième étage. La garde entra , Trenck fut fur 
le champ conduira la prifon militaire, & enchaîné 
comme un malfaiteur. On lui attacha les fers 
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précisément , te parunrafinementde barbarie aufll 
infultanre que féroce , au même pied qui peu de 
tems auparavant avait été fracaffé pour le fervice 
de fa fouveraine, ôc qui n’érait pas même encore 
parfaitement guéri. On altéra ce fait en le rap- 
portant à la cour , & le jugement du comte Loe- 
wenwalde peu de tems après fut confirmé , Trenck 
fut forcé de paraître enchaîné comme un crimi- 
nel devant fes adverfaires qui étaient aufli fes 
juges. Que les témoins aient été corrompus , 
c’eft ce qui a été légalement démontré dans la 
revifion du procès ; mais comme il n’exiftait pas 
dans toute la procédure un feul article qu’on 
eût pu traiter au criminel , on eut recours au 
ftratagême fuivant , dont j’offre de donner la 
preuve. 

On gagna une fille publique , maîtreffe du 
baron de Rippenda , afieffeur de ce confeil de 
guerre. Cette malheureufe fit ferment qu’elle 
était la fille du comte Schwérin , maréchal-de- 
camp , au fervice de PrufTe , Sc qu'elle était au 
Jic avec Frédéric , lorfque Trenck prit le camp 
de Sorau , fit le roi prifonnier avec elle & leur 
rendit la liberté. Cette fille nomma même le 
baron Hilaire , fon aide-de-camp , qui , difait- 
elîe , était alors prcfem. 

D 4 
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Par bonheur , cet Hilaire , qui par la fuite 
époufa une baronne «de Tillier , & qui , pat con- 
fequenr , était beau-frere «de Trenck , fe trouvait 
a Vienne dans ce tems-là j on ie confronta avec cette 
fille & le menfonge fut prouvé. On n’en obligea 
pas moins cet honnête homme à fe rendre en pri- 
fon. La , on lui offrit fecrétement de l’argent 
pour le corrompre ; mais il le refufa. Il demeura 
cependant prifonnier encore quelques femaines, 
& on ne lui rendit la liberté que lorfque la revi- 
fion du procès eut fait entièrement découvrir cet 
abominable complot. 

Cependant le peuple , toujours fufceptible d’a- 
dopter les idées les plus faufïes , continuait de 
dire tout haut que Trenck était coupable de 
haute trabifon ; & cela doit paraître d’autant 
plus facile à croire que , quarante ans après fa 
mort , j’ai été forcé d’entendre dans toutes les 
maifons de Vienne , répéter ce reproche désho- 
norant. Mon fouverain actuel , trompé par les 
bruits univerfels , était perfuadé que mon coufin 
avait mérité ce reproche. Les généraux de ce rems- 
çi j qui n’étaient encore qu’enfeignes dans le tems 
dont je parle, croient en toute fureté de conf- 
cience , que jamais les Pandoures n’ont rendu de 

\ 
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fervices à l'état, & que Trenck a emporté au 
tombeau , le titre mérité de traître à fa patrie. 

Qui que vous foyez , refpeétez les cendres d’un 
guerrier que vous ne fauriez imiter que très-dif- 
ficilement ; parlez avec les égards que vous lui 
devez > d’un homme qui a fu attirer fur lui une 
haute confidération , lorfque fon bras défendait 
fon pays, & foutenait l’honneur de fon nom. A 
quiconque oferait infulter le Trenck qui n’efl: 
plus 3 je me préfente & je réponds pour lui. La 
trahifon était un vice auffi étranger à fon ame 
qu’elle l’a toujours été à la mienne. Rougiffez de 
vos indifcrétions , raifonneurs imbéciles , & dans 
l’état que vous avez embrafie , tâchez de vous dis- 
tinguer autant que Trenck s’efi: diftingué dans 
le ficn. Dans tout ce qui peut arracher la hon- 
teufe inculpation de perfidie , fon affaire eft ia 
mienne , & je le défendrai contre tout nouvel 
outrage. C’eft pour parvenir à repoufîer ceux 
qu’il a reçus de fon vivant Sc que l’on a fait 
long-tems à fa mémoire, que je me trouve obligé 
d’entrer dans les détails de l’ infernale , mais très- 
groffrere intrigue de la belle demoifelle Schwcrin. 

I! faut encore que je parie d’une autre rufe 
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üôn moins infernale , & qui eft fortie de la fé- 
conde imagination du comte de Lowenwalde. U 
rédigea un faux procès-verbal , par lequel Trenck 
femblaic avoir déclaré qu'en effet il avait relâché 
le roi de Prude , après l’avoir fait prifonnier , 
& tout de fuite, afin de lui ravir tous les moyens 
de fe juftifier & d’éclairer cette infâme perfidie » 
il lui interdit , avec fes amis , toute efjpece de 
communication. Pour arriver au terme de tous 
fes vœux, il choifit un jour que l’empereur & le 
prince Charles devaient aller â la chafïe , à Ho- 
litzfch. Déjà la fentence de mort était lignée par 
le confeil de guerre qui était à fes ordres , tout 
était préparé pour la prompte conftru&ion d’un 
échafaud. On devait afTurer qu’il y aurait un dan- 
ger imminent à ne point fe hâter de faire périr un 
homme fi redoutable pour le falut de l’état j 
engager, par ce prétexte , la fouveraine à figner le 
jugement, & faire l’exécution pendant la nuit, 
avant le retour de l’empereur , qui connaifTait 
mieux les fervices de Trenck , & qui l’avait 
toujours protégé ouvertement. 

Si ce projet avait pu réuflir dans tous fes 
points avec autant de bonheur qu’on avait mis 
de barbarie à le concevoir, Trenck ferait mort 
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comme un criminel , l’aide-de-camp du comte 
Loewenwalde ferait devenu l'époux de la noble 
demoifelle Schwériu, qui, des deniers de Trenck, 
lui aurait apporté une dot de cinquante mille 
florins, & les biens de ce dernier feraient imman- 
quablement devenus le partage des plaignans & 
des juges. Mais le va!et-de-chambre du comte 
de Loewenwalde avait de tems en tems des re- 
tours de probité ; il avait des relations avec une 
ancienne maîtrefTe de Trenck , & il lui dévoila 
tout le complot. Celle-ci fe hâta de fe rendre 
chez le colonel baron de Loprefti , qui était 
attaché à mon coufin par une amitié fincere , 
te qui , en cette occalîon , devint fou libérateur. 
On mit le prince Charles, & enfuire l’empereur, 
au fait de ce qu’on fe propofait , te ils donnèrent 
ordre qu’on n’en ébruitât rien. Au jour fixé, la 
chalTe de Holitzfch eut lieu. Après le départ, le 
comte de Loewenwalde fe préfenta devant la 
fouveraine , & la prefla de figner la fentence ; 
mais Marie-Thérèfe était inftruite j l’empereur , 
qu’on n’attendait pas , reparut tout-à-coup le 
meme jour , & l’exécrable complot n’eut pas fon 
exécution. La perfidie parut claire aux yeux de 
l’impcratrice ; on arrêta la prétendue demoifelle 
Schwctin j on ôta tout à Loewenwalde , même le 
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féqueftre des biens deTrenck; on ordonna une 
revifion fuprème du confeil de guerre, ainfi que 
du procès d5 mon coufin , chofe dont à Vienne 
on n’avair pas encore eu d’exemple , & l’affaire 
commença enfin à prendre une tournure teure 
différente. 

Trenck fut débarratfc de fes fers ; on le transi 
féra à l’arfenal y où on lui donna quatre cham- 
bres j un officier pour garde , Sc toutes les aifan- 
ces qu’il voulut demander. II lui fut permis de 
prendre un avocat & de défendre fa catife. Par 
les bontés de fa majefté l’empereur, j’eus moi- 
meme la permiffion de le voir librement , & de 
le fervir dans tout ce qui pouvait lui procurer 
quelque avantage. 

Tout ceci fe paffait au moment même où 
l’arrivai à Vienne , après m’erre échappé de la 
forterelfede Glatz; & ce fut lorfqu’il venait d’être 
décidé & arrêté qu’on procéderait à la revifion 
de l’affaire , que le comte de Loewenwalde ne 
rougit pas d’employer auprès de moi tous les 
moyens de féduétion qu’il croyait propres à me 
corrompre. 

Le prince Charles de Lorraine , voyant enfin 
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les chofes dans un état qui donnait pour mon 
coutin les plus heureufes efpérances , me chargea 
de lui dire ttès-rérieufement « que Ton avarice 
feule avait caufé toutes les lenteurs dont il fe 
plaignait, puifque douze mille malheureux florins 
auraient fufli pour faire difparaître tous les plai- 
gnans , & qu’il les avait refufés j mais que l’af- 
faire ayant été portée aufli loin , il fallait qu’il 
fe hâtât de choilîr lui-même les Juges pour la 
revilîon, ne point ménager l’argent, & du relie 
compter entièrement fur fa protection. » 



On nomma pour préfidenc le refpe&able ma- 
réchal- de -camp Koenigfeck , gouverneur de 
Vienne ; mais on ne lui donna la préférante 3 que 
parce que c’était un vieillard ufé , perclus de la 
goutte , & qui ne pouvait alîifter à aucune 
féance. Le Comte S. . . . fut.choifi pour vice- 
prélîdent. J’ai porté moi-même trois mille ducats 
qui m’ont été remis par le baron Loprefti , 
contre l’intention de Trentk , à ce digne con- 
feiller , qui , en homme inftruit des fineffies du 
métier , ne trouvait jamais qu’on le payât alTez 
richement. - . 



Les. deux confeillers Komerkansky & Zetto , 
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reçurent chacun 4C00 florins d’avance , avec affu- 
rance du double , fl Trenck était abfous , & fl 
Ion bannflfait fes accufateurs du pays. 

Les autres afieffeurs de cette reviflon , pérfon- 
nages peu imporrans , n étaient guere que les 
échos des trois premiers. 

On dre (Ta là-deffus un contrat en forme qui fut 
ratifié en fecrec par un de ces Meilleurs. 

Il fera facile de croire que l’affaire de Trenck 
prit enfin une face plus riante. L’avocat Ger- 
haufer entreprit le procès criminel , & Berger les 
procès ^jrils. 

On commença par la foi-difant demoifelle 
Schwérin *, elle joua la folie , fit des réponfes 
incohérentes à l’interrogatoire, & lorfque Trenck 
infifta fur une enquête plus févere , on lui répon- 
dit qu’elle avait été conduite au-delà des fron- 
tières. 

Six ans après cet événement, je la trouvai à 
Brunn. Trenck était mort. Elle avait époufé un 
domeftique. Elle m’avoua toute la fourberie , 
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convint qu’elle "ïivait été corrompue pour jouer 
ce rôle par le valet-de-chambre du comte de 
Loewenwalde , qui lui avait donné 500 florins 
de récompenfe. 

Quand je revins à Brunn, quelque teins après, 
je voulais la faire dépofcr juridiquement ; mais 
fon mari ayant fait un vol , ils avaient pris tous 
deux la fuite. 

On ne remarquera sûrement pas ici , fans cau- 
fer au leéteur une certaine furprife, qu’il n’a été 
fait aucune mention de toute cette intrigue dans 
la procédure. 

On aurait dû faire publier par un hérault d’ar- 
mes , & configner dans les papiers publics de 
Vienne , une fcélératefle fi criante dans la per- 
fonne d'un juge. 

Le prétexte de folie de la faufle demoifelle 
Schwérin , & fon banniffement du royaume , 
ne fuffifent pas pour juftifier le confeil de guerre ; 
ils l’accufent au contraire. Dès le commence- 
ment du procès de revifion , Trenck demandait 
inftamment une confrontation avec cette mifc- 
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rabîe proftituée ; quoiqu’il ait pu dire & faire j 
il n’a jamais pu obtenir cette juftice. 

Il eft honteux que dans une monarchie chré- 
tienne , des hommes qui ont rendu à leurs pa- 
tries des fervices aufli ellentiels que ceux que 
le chef des Pandoures a rendus à l’Autriche , 
paillent être expofés à de femblables traitemens. 
Que doit donc faire un honnête homme pour fé 
mettre à l’abri de l’iniquité ? 

Au furplus , la noble nation hbngroife , l’u- 
nivers même , peut atrefter li les Pandoures 
de Trenck ont mérité, dans les guerres de ce 
tems-là, un aufli vil renom que celui qu’à Vienne 
on leur donne gratuitement. Depuis que ces 
Pandoures ont été incorporés dans l’infanterie 
hongroife , ils n’ont point eu , en trente ans, les 
fuccès qu’ils obtinrent , fous le commandement 
de Trenck , dans le cours d’une feule année. 
Ils n’ont certainement ni détruit un aufli grand 
nombre d’ennemis , ni pris autant de villes , 
ni procuré autant de contributions. Le tems des 
dangers 8c des befoins eft pafl'é ; tous les fer- 
vices font oubliés ; mais l’avenir eft pourtant 
encore très-incertain. La ta&ique de Trenck 

n’était 
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ü’était qu’à lui , & elle ne reflemblait gueré 
à celle dont on fuit les principes. 

Quelques-uns de nos généraux modernes j 
lorfqu’ils fe trouvent dans des camps où , à la 
la honre du caraétere guerrier , régnent les 
plaifirs & la mollefle , affrètent de dire ironique- 
ment que Trenck n’était qu’un Pandoure , Sr 
qu’il aurait fallu un long exercice de la ta&ique 
aéfcuelle, pour rendre fon régiment utile. Tous 
les militaires éclairés & impartiaux favent ce 
qu’ils doivent penfer de cette afiertion. Ce qu’on 
efl fondé à croire, c’eft que Trenck duc être fort 
regretté dans la guerre de fept ans ; & que les 
Pandoures n’y ont point foutcnu cette brillante 
îépucation qu’ils avaient fi juftement méritée ÿ 
lorfque leur créateur agitant fon glaive patrio- 
tique , manœuvrait à leur tête fur le champ de 
bataille 9 par le feul fecours de fa ta&ique pra- 
tique. Voilà ce qu’en dépit de toutes les piai- 
fanteries de nos fublimes militaires , aujourd’hui 
héros dans leur préfomption t on* peut affirmer 
fans crainte d’être démenti. 

f 

Heureux le fouverain qui , en tems de guerre 
aura beaucoup de Trenck à fon fervice ; plus 
Tome III % E 
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peureux encore s’il fait les garantir de l’injuf- 
tice des envieux 3 des courtifans & des nuis 
car on ne peut nier que la couronne de Marie- 
Thcrèfe doit aux Pandoures , aujourd’hui mér 
prifés , une grande partie de fon éclat. 

Nous pafTerons fous filence quelques autres 
chefs d’accufation intentés contre Trenck , tels 
que la dépofition de deux officiers qui lui im- 
putèrent d’avoir fait mourir fous le bâton un 
certain Paul Diak. Ceci avait été affirmé fous 
ferment par deux officiers accufajeurs , qui fer- 
vent encore aujourd’hui en qualité de généraux 
dans l’armée. Perfonne n’ignore que dans les 
troupes allemandes il eft encore aflez ordi- 
naire de voir des foldats expirer fouÿ le bâ-' 
ton d’après les ordres cruels de leurs colonels , 
& que cependant aucun d’eux n’eft envoyé au 
Spielberg pour cetre raifon. Nous ne pouvons 
cependant nous difpenfer d’entrer dans le détail 
de cette affaire. 

■ • 

» 

Au moment de la revifion du procès , mon 
coufin m’envoya en Efclavonie , où je trouvai 
ce même Paul Diak en vie , & je l’amenai 
avec moi à Vienne. Il parut en perfonne devant 
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le tribunal ; mais il fe trouva que les deux of* 
ficiers qui avaient dépofé , comme témoins ocu- 
laires de la mort de Disk, étaient à cent: foi*. 

Xante mille du, régiment, à faire des recrues ea 
Hongrie. 

‘ s 

• Le vrai de l’hiftoire de* Diak eft qu’il avait 
déferré trois fois ; Trenck lui avait pardonné i 
caufe de fa bravoure extraordinaire. Mais ayant' 
comploté de nouveau avec quarante hommes , 
il fut condamné à être pendu. Sur le point de 
l'être , ayant déjà la corde au cou , il demanda' 
a fon colonel la commutation de la potence" 
contre mille coups de bâton , ce qui lui fut en- 
core accordé en faveur des preuves fréquentes 
de courage qu’il avait données ; il fubit les 
mille coups de bâton, fut guéri à l’hôpital, & 
parut ayec moi à Vienne pour confondre les faux 
témoins. 

• • • * ‘ - * v, • * * . . i 

* 

Je ramenai encore de l’Ëfclavonie , quatorze 
autres témoins qui anéantirent par leurs dépo- 
sions tous les faits fauflement avancés, & fur 
lefquels des juges corrompus avaient prononcée 
le jugement le plus injufte. Il ne fe trouva donej 
plus aucune charge criminelle contre Trenck t -. 



Digitized by Google 




f 69 ) 

& le procès changea abfolument de face. Puiflfent 
les premiers juges rougir des motifs honteux 
qui leur ont fait rendre le premier jugement; 
mais les êtres vils & corrompus rougiffent-ils 
jamais ? J’en doute. 

. L’article capital du procès de Trenck & qui 
le priva pour toujours de la grâce & de l’in- 
dulgence de fa vertueufe fouveraine , fut l’ac- 
cufation d’avoir violé la fille d’un meunier en 
Siléfie ; la prétendue vi&ime l’affirma par fer- 
ment , & il n’en fut point déchargé dans la 
revifion , parce qu’on lui avait fermé toute voie, 
de défenfe. Je ne pus découvrit la vérité que 
deux ans après fa mort. 

' Ce fut le major de Manftein , fon coufin 
germain très -chéri , qu’il avait accablé de 
bienfaits , & qu’il avait élevé du fein de la 
mifere au grade de major de fon régiment au 
bout de quatre ans de fervice , qui fut l’auteur 
de cette abominable perfidie. 

11 l’accufa faufiement de ce crime pour le .tenir 
éloigné du régiment , & l’empêcher de s’apper- 
cevoir qu’il avait détourné , d’accord avec le 
quartier r maître Fridérici , quatre-vingt-quatre 
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mille florins de la caifle du régiment ; après la 
mort de Trenck ils rejetterent tout fur lui. La 
Aile du meunier était déjà la maîcrefle do 
Manftein avant que Trenck la connût. Ils com- 
plotèrent enfemble cette infamie , qui leur réuffit 
fi bien, que Trenck fut condamné à payer huit 
mille florins d’indemnité à cette fille , quinze 
mille florins d’amende à la caifle des invalides, 
enfin , à une prifon perpétuelle pour un crime 
dont il n’était pas coupable. 

Ses ennemis portèrent l’atrocité jufqu’à l’ac- 
cufer d’avoir tué une bijoutière que l’on trouva 
aflaflinée & jettée par la fenêtre fut la rue. Peu de 
jours après on découvrit le véritable meurtrier * 
il fut pris & rompu. Tels font les moyens odieux 
qu’employa la calomnie contre un homme qui 
avait rougi de fon fang les trophées dont fa va- 
leur avait couvert fa patrie , qui avait tout fait 
pour la gloire de fa fouveraine , qui la nuit SC 
le jour , en partifan intrépide Sc vigilant , re- 
fufait de prendre aucun repos , Sc qui fuppor- 
taic avec une fermeté héroïque les maux tou- 
jours cuifans que lui caufaienr les bleflures 
horribles qu’il avait recueillies au milieu des 
combats. 

£ 3 . 
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FrcmUTez , amis , vous qui 3 comme moi ï 
fuivez les drapeaux de Mars ! Tremblez du choix 
que vous avez fait d’un état où la valeur , où 
les fervices ne peuvent garantir contre les plus 
affreux traitemens ; & ne vous étonnez plus de 
voir des hommes , femblables à ce Trenck qu’on 
* fi horriblement facrifié , quitter en foupirant 
le métier équivoque & périlleux de la guerre. 

Il me refta , comme je lai dit, foixante-trois 
procès civils , & les prétentions de fes accufa- 
leurs à terminer. Je les gagnai tous; ces meflieurs 
furent condamnés aux frais de juftice , & à la 
reftitution des journées qui leur avaient été payées 
par le général Loewenwalde , mais ils étaient tous 
infolvables, & je perdis tout. De droit, Loewen- 
walde aurait dû me tout rembourfer. 

Mais il me fut impoflible d’obtenir la moindre 
fatisfa&ion pour le paflc. Quelle idée terrible 
mes le&eurs ne fe feront-ils pas de ce qu’eft la ' 
juftice à Vienne !. J’aurais éloigné pour jamais 
ces détails de mes mémoires , fi l’honneur de ma 
famille ne me faifait pas la loi de les rendre 
publics , après en avoir fourni juridiquement les 
preuves les plus infurmontables. Quarante années 
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fe font écoulées depuis que cette injuftice dia- 
bolique s’eft impunément exécutée , ainfi je dois 
croire que perfonne ne voudra jamais ramafier 
pour moi les débris du pillage pour lequel on 
a tantofé d’horreurs. Mais il ferait dans l’ordre des 
pofiibilités qu’un de mes leéteurs 3 ayant accès 
auprès du fouverain qui ne lit jamais , indigné 
juftement de tant d’infamies , portât la curiofité 
jufqu’à vouloir faire approfondir la fource de mes 
infortunes. Les pofiefieurs illégitimes des richeffes 
& des biens de Trenclc en Hongrie , n’en confer- 
veraient pas peut-être la jouifiance paifible au pré- 
judice de mes enfans , dont les droits font fi bien 
fondés, qu’aucune profcription ne pourrait les en 
dépouiller , fans renverfer les loix fondamentales 
de la Hongrie. 

La plus grande partie des autres articles cri- 
minels portait fur ce qu’il avait lui-même tranché 
la tête à des Pandoures rebelles , cafle des offi- 
ciers fans confeil de guerre ; fur ce qu’il avait 
fait des affaires d’intérêt avec fes gens , fonda 
des calices & des chapelets \ fur ce qu’il n’avait 
point entendu la méfié les dimanches ; enfin , 
fur ce qu’il avait enlevé de force les malfai- 
teurs des couvens où ils avaient cherché un 

E 4 
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*fyle. Un parafait qui commandait une troupe 
indifcipiinée pouvait aifément repouffèr de pa- 
reilles plaintes. Les officiers qu’il avait bâtonnés 
derrière le front de l’armée , parce qu’ils s’y 
mettaient à l’abri du feu des ennemis , gardè- 
rent bientôt le (i lence , lorfque les témoins de 
Trenck, ne redoutant plus le crédit de Loewen-? 
walde Sc les perfécutions de Weher , oferent pa- 
raître devant la juftice. Ils furent allez prudens 
pour fe retirer fans bruit , mais ils n’en travail- 
lèrent pas moins à fa perte , quoique d'une ma- 
niéré plus pbfcute ; 6c s’étayant du confeffiuc 
de la cour , comme de la protection la plus effi- 
cace , ils atteignirent enfin au but qu’ils s’étaient 
propofé. Ainfi ce fut un prêtre qui rendit , une 
fouveraine digne de tous les hommages , infen- 
lible au fort malheureux d’un homme qui avait 
jcpandn fqn fang à fon fervice. 

La plus grande faute que commit mon coufin 
dans le cours de fon procès , ce fut de fe laiffec 
enivrer par l’efpérance de fe voir bientôt abfous , 
6c de croire aveuglément quelques amis qui lui 
promettaient qu’aux fêtes de Pâques fuivantes il 
remporterait une viétoire complété. Dans cette 
idée il fit imprimer à Léipfick fon hiftoire ; il 
y dççouyric fans aucun ménagement toutes le? 
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intrigues de fes advetfaires ; il eut même l’extra ' 
vagante indifcrétion de faire fentir qu’il dénonce- 
rait quelques perfonnes qui l’avaient voulu aider à 
fortir de l’affreux dédale où il était , dès qu’il n’au- 
raic plusbefoin de leur fecottrs. Son avocat Gerhau- 
fer avait le plus à craindre , parce que c’était 
lui qui s’était chargé de féduire les féconds juges 
pour parvenir à infirmer la première fentence. 
11 connai(Tait l’homme auquel il avait à faire; 
il voulut donc être payé avant que fon client 
fut mis en liberré ; il lui demanda deux mille 
ducats , &c Trenck lui en offrit cent. Cette con- 
teftation fit traîner le procès en longueur. Le 
rufé Loewenwalde profita de la circonftance ; il 
gagna Gerhaufer 3 & l’intrigue fut découverte. 

Comme Loewenwalde était perfonnellement 
jntéreffe à faire échouer le plan du prifonnier, 
il fe rendit promptement auprès de la fouve- 
raine , & lui apprit que les derniers juges du 
jrevifoire étaient corrompus. Il alla jufqu’i dé- 
clarer que fi , par la protedbion de l’empereur & 
du prince Charles , Trenck parvenait à reprendre 
fa liberté ; il ne ménagerait rien pour foutenic 
l’honneur de fon confeil de guerre. 

\ 

Çç fut dans ce mcrpe tems qu’il dfaya auiS 
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de me féduire , ainfi que je l’ai dit déjà pla- 
ideurs fois , afin de parvenir à connaître les ar- 
ticles du contrat conventionnel fait entre mort 
cqufin & fes derniers juges. Je le trairai avec 
tout le mépris qu’il méritait. Quand j’arrivai de 
Glatz à Vienne , il avait, avec le chef de la 
police , M. de Mannagetta , formé le projet 
de me faire arrêter comme efpion , fous le pré- 
texte que Trenck ayant fait le roi de Pruffe pri- 
sonnier , & l’ayant relâché par trahifon, il de- 
vait paraître clair que je venais à Vienne par 
l’ordre de Frédéric, & dans l’unique intention 
de faciliter l’évafion de mon coufin. 

Pendant qu’on m’aurait retenu dans les fers, 
on fe propofait de prelfer la mort de Trenck* 
Ce plan fut découvert par le Baron Loprefti , 
à l’inftant où l’on s’étayait des dépolirions de la 
fameufe demoifelle Schwérin , pour accélérer 
fon fupplice ; mais cette odieufe machination 
fut rendue nulle par la vigilance 5c par la pro-r 
tecHon de l’empereur. 

Pendant que Trenck s’oubliait au point de 
menacer tout haut fes amis , de reconnaître 
leurs (ervices par la plus noire ingratitude , 
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qu’il forçait tout le monde à l’abandonner à fi 
trille deftinéo , il ajoutait à tous fes torts, celui 
de me haïr , de me confidcrer comme fon plus 
dangereux ennemi , moi qui veillais avec le zèle 
le plus infatigable à fa défenfe ; ce fut cepen- 
dant à cette époque que , cédant à l’impulfiort 
de fon cœur atroce , il forma le projet dont j’ai 
parlé dans mon premier volume , 8c fit meme 
des facrifices au moins en promeffes , pour tâcher 
de me faire aflaffiner par deux officiers. Heureu- 
Xement fon efpoir fut trompé , 8c le fuccès ré- 
pondit mal à fon attente. Le cruel ! c’était par 
une fuite de fa méfiance habituelle , 8c pour 
ji’être pas contrains à me faire l’aveu des obli- 
gations qu’il pouvait m’avoir , qu’il cherchait 
à m’arracher la vie ! Il me fallut donc prendre 
la réfolution de l’abandonner. Quelque teins 
après , le prince Charles lui ayant auffi retiré fa 
protection, fes ennemis s’emparèrent aifément 
du champ de bataille , 8c purent donner un libre 
cours à tous leurs moyens de vengeance. Son 
avocat n’ofa plus parler. La revifion fut inter- 
rompue } & le io Août fortit l’arrêt portant 
» qu’il ferait gardé à perpétuité , comme pri- 
fonnier d’état au Spielberg. » Ses biens ref- 
cereçt pourtant eu féqueftre , 5c il n’en perdit 
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point la propriété ; il a même , jufqu’â fa mort » 
yifé les comptes de fes receveurs. 

Telles font les principales circonftances du 
procès de Trenck , qui a fait tant de bruit i 
Vienne , procès dont il fe ferait tiré avec hon- 
neur fans fa malheureufe avarice , qui ne lui 
permit pas de faire quelques légers facrifices p 
pour affiner route fa fortune & pour recouvrer 
fa liberté. Sans cette avarice il eût facilement 
gagné des juges mercenaires , que ce procès n’a 
que trop fait connaître ; il eût culbuté fes enne- 
mis , & fe fût élevé lui-même au plus haut degré 
de l’honneur & de la fortune : pour trop épargner, 
il perdit tout. 

11 fut donc conduit , en vertu de l’arrêt , au Spiel- 
berg ; il y était déjà depuis quelques tems 3 lorf- ' 
qu’il chercha à s’évader ; le coup manqua. S’il eût 
fuivi mon plan , lorfque je lui montrai la route 
pour fortir de l’arfeiial de Vienne , il ne ferait 
pas mort en prifon , & je n’aurais pas été détenu 
dix ans à Magdebourg. 

Tel eft le fort des hommes. Malgré les fervices 
fignalés rendus à fa patrie , rpalgré les droits qu’ils 
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lui avaient acquis aux bonnes grâces ; à la jus- 
tice de fa Souveraine, & même à fa reconnaiflance, 
Trenck mourut en prifon comme un malfaiteur, 
li avait fans doute mérité fon fort quand il avait 
dévoué d’honnêtes citoyens au pillage ; quand il 
avait enlevé à des gens qui ne l’avaient point offen- 
fé, & la vie & les biens ; lorfque fon inftinét guer- 
rier l’avait rendu impitoyable ; quand il avait op- 
primé l’innocence, les orphelins & les veuves} 
quand il avaic maltraité fon propre pere à l’âge de 
quatre-vingt-quatre ans , rendu fon époufe mal- 
heureufe , armé des alïàflins contre moi , qui lui 
avais fervi de défenfeur & d’appui. Sa conduite 
avec le genre humain l’en avait rendu l'horreur} 
elle autorifait à le bannir de la fociété des gens 
délicats & fenfibles ; & fes fautes n’opt fans douce 
été que faiblement expiées par ce qu’il a fouffert 
au Spielberg: mais il n’a jamais mérité d’être con« 
lidéré comme un traître , & l’état , pour lequel il 
s’eft facrifié , eft coupable envers lui de la plos ; 
coupable injuftice. 

. Ses cruautés ont fait couler bien du fang? 
elles feront encore long-tems couler des lar- 
mes , & fon fouvenir tant dans la Bavière 
que dans quelques autres contrées , où il a porté 
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la déflation & le ravage , excitera fans ceffe les' 
malédictions & la haine. 

Maudit foie celui qui agit avec fes amis comme 
a fait Trenck avec moi ! Malédiction encore fur. 
la fantaifie qui l’a porté à me choifir pour fon 
héritier ; elle m’a fait perdre le plus beau tems 
de ma vie, Sc elle a occafioné tous les chagrins 
qui m’ont accablé à Vienne ! Mais ne faudrait-il 
pas aufli qu’on élevât fur la tombe de Loewenwalde 
& de fes complices un poteau d’infamie ? Je vou- 
drais l’y voir accouplé par un carcan avec fa de- 
moifelle Schwérin , pour fervîr d’exemple aux 
Juges prévaricateurs , & pour retenir , par l’effroi , 
dans les bornes de leur devoir, ceux qui font 
chargés de l’importante fonction de rendre la 
juftice. . * , 0 

■ - : r . .* . : . 

; Quoi qu’on puilTe reprocher à Trenck , dans la 
iponarchie autrichienne & dans la Hongrie , il 
méritait un maufolée &c des honneurs immortels. 
L’état qu’il a fervi , devait au moins récom- 
jïenfer par la protection , fa valeur, fa fidélité, 
fon infatigable zèle, au lieu de le lailTer fuccoüi-\ 
ber fous les efforts de la jaloufie , de la c^Jom* 
nie & de la cupidité furieufe. yy. 



Digitized by Google 




( io y 

Je n’ai tien recueilli des grands biens qu’il 
avait amafles dans la guerre Sc par fon iduftrie.. 
Il ne m’a pas lailTé la moitié de celui que fon 
pere m’avait fubftitué , que nul fouverain ne 
pouvait me ravir fans une violence ouverte, 
car il m’appartenait légitimement j & mon cou- 
lin eût-il été coupable contre letat des crimes 
les plus atroces , ce qui ne fut jamais , ce que la 
haine & la vengeance n’ont pas même pu ap- 
puyer fur des probabilités , je ne devais pas en 
être puni. 

L’honneur de mon nom , & le refpeét que je 
dois à la mémoire de mes ancêtres , me font un 
devoir d’imprimer ce livre avec la cenfure pu- 
blique , en y joignant toutes les preuves pofli- 
bles de fa véracité. Je le laifle à ma poftérité,’ 
pour fervir de bafe à fes droits , & il n’y a 
point de prefcription à craindre quand les loix 
d’un pays veulent fe faire entendre. 

Si jamais un fouverain autorife mes defcen- 
dans â invoquer ces loix , toujours immuables 
quand elles font fages , & qu’il elt toujours tems 
de réclamer, ils rendront aux acquéreurs & aux 
polfelfeurs ce qu’ils ont débourfç pour leur ac- 
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«^uf^ition , & ce rembourfement ne montera jîfS 
au dixième de la valeur des poflefiions. La cour 
& le tréfor de l’etat n’y perdront rien , & la 
jouiflance de quarante-deux années dont ont 
profité les pofleffeurs aftuels fur un revenu an- 
nuel de quelques millions en fonds , les aura 
bien remplis des intérêts de leurs avances. Si cette 
Juftice , enfin , peut jamais être rendue , mes en- • 
fans feront feigneurs héréditaires d’une belle 
principauté en Hongrie. 

On me pardonnera fans doute ces réflexions 
un peu étendues , dans une affaire qui me tou- 
che de fi près j on me permettra fans doute en- 
core de répéter ce que j’ai dit , au premier volu- 
me , du procédé illégal dont j’ai été la viéfcime à 
,Vienne. 

« 

Si jamais la Hongrie a le bonheur d’avoîc 
pour maître un Marc-Aurele ou un Titus , peur* 
être rendra- t-on aux enfans ce qu’un pere, mau- 
vais courrifan, follicita toujours en vain. Au refte,' 
}’ai rempli mon devoir, mon ambition eft fatis- 
fàite , & mon ame eft tranquille : je puis même 
me pafTer très-aifément des grâces de ceux qui 
m’ont contraint de les méprifer. 

h 
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Je vais maintenant raconter à mon leéteur 
comment mourut au Spielberg le chef des Pan- 
doures. 

Furieux de fe voir injuftement emprifonné , 
& fon projet devafion ayant échoué ; voulant 
d’ailleurs , à quelque prix que ce fût , que le 
monde s’occupât de lui , Trenck un beau matin , 
fe portant très-bien , pria le commandant de lui 
envoyer un confeffeur qu’il voulait, difait-il , char- 
ger decommiffions pour Vienne ; « Saint-François, 
ajouta-t-il , m’eft apparu , & m’a révélé qu’il vien- 
« dra le jour de fa fête ( dans trois jours ) vers 
j> midi, pour me conduire à la félicité écernelle ». 
On lui envoya un capucin ; Trenck le dépêcha à 
Vienne, &c chacun rit d’un.caprice auffi bizarre. 

' ... • 3 

Le lendemain il dit : « Dieu foit loué ! Pré- 

n fentement mon départ eft certain , car mon 
» confeflèur eft mort , il m’eft apparu ». 

Cette nouvelle fe confirma; après on. apprit en 
effet que le capucin était mort en revenant de 
Vienne. 

Alors il convoqua tons les officiers de la gar- 
nifon de Brunn , fe fit tonfurer & habiller en 
Tome III, F 




( 8i )' 

capucin , prononça une confeflion publique , & 
mi fermon d’une heure , dans lequel il exhorta 
tous les auditeurs à la dévotion 5c à mener une 
fainte vie : enfin il joua le rôle du plus fincere 
pénitent. Enfuite les embrallant tous , il parla 
en fouriant de la futilité des biens de ce monde, 
fe mit à genoux pour prier ; de là il alla dormir 
tranquillement. Le 4 octobre , il fe leva , fe mic 
à genoux , 5c pria de nouveau. Ce même jour 
vers midi il prit fa montre , la regarda, 5c dit : 
y» Dieu foit leué ! la derniere heure approche». 
Tout le monde rit encore de cet impudent fa- 
natifme : mais bien-tôt on s’apperçut que le côté 
gauche de fon vifage pâlilfait. 11 s’aflît près d’une 
table , appuya fa tête fur fes mains , & pria ; il 
relia abfolumènt immobile les yeux ouverts , 
midi fonna , il ne remua plus, on lui parla, il 
était mort. 

Tout le pays cria bientôt miracle , on répan- 
dit que faint François était venu chercher Trenck 
le Paqdoure pour le conduire en Paradis. Je fais 
pourtant le véritable mot de l’énigme 5c le voici. 
Trenck connaiflait les propriétés de l’eau tojfanne , 
6c il était décidé à quitter la vie : il avait con- 
fié fon projet à fon confelTeur en le renvoyant a 
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Vienne & en le chargeant de beaucoup de bijoux 
& de letcres-de-change pour remettre à différentes 
v , perfonnes (r). Mais pour que ce confeffeur ne 
pût pas commettre une indiscrétion ; il lui avait 
adminiftré une dofe de poifon , proportionnée à 
l’étendue de fa route , â la longueur du tems*, de 
forte qu’il mourut avant le moment indiqué pour 
fon retour. Trenck en prenant auffi de ce poifon 
avait fait le même calcul pour lui \ il favait 
donc à quelle heure il devait mourir. Ainfî il 
ne joua cette tragédie que dans l’intention de 
pouvoir par la fuite fe faire donner une place 
dans la légende. Il lui était impoffibîe d’être dans 
ce monde le plus riche &c le plus puifîàut des 
hommes , il voulut qu’on le confidérât comme 
’ un faint : & comme en fondant une melTe perpé- 
tuelle , il avait biffé aux Capucins 6000 florins 
pour l’entretien de leur fuperftirieufe défroque j 
comme il avait fait bâtir une chapelle , il ne 
douta point qu’il ne fe fît bientôt des miracles 
fur fa tombe. 



(1) Je fais, à n’en pouvoir douter, que ce jour-li il a 
renvoyé une lettre-de-change de aoo,ooo florins au prince 
Charles de Lorraine , qui ne m’en a jamais rcmbomfé un 
denier. 

F f 



/ 
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Ainfi mourut dans fa trente-quatrieme année 
cet homme extraordinaire à qui la nature avait 
prodigué fes avantages. Il a fini Tes jours en pri- 
fon j parce qu’il n’avait ni l’ame allez grande 
pour braver l’infortune , ni la raifon allez forte 
pour démafquer fes ennemis. Son énergie tenait 
moins à la patience & à l’intrépidité , qu’à l’inf- 
tin<ft irréfiftible de fon avarice. 

Depuis quarante ans il dort dans le tombeau 
des capucins à Brunn , 5c fur les murs de fon 
fépulcre on voit déjà quelques béquilles 5c d’au- 
tres atteftations de miracles. Le pere gardien 
foytient qu’il eft mort en odeur de fainteté ; il 
attelle que fon corps n’eft pas encore pourri , 8c 
fi , comme on peut le prévoir , le fanatifrae con- 
tinue de faire des progrès en Autriche , il eft 
probable qu’un jour la place de faint Ignace de 
Loyola fera remplie dans le calendrier par le 
chef des Pandoures. Il s’écoulera pourtant bien des 
fiecles avant que les Bavarois ajoutent à leurs lita- 
nies, Sancle Trcnckl ora pro nobis, 

C’eft à fon orgueil, ainfi qu’au peu de confiance 
qu’il avait en lui-même , qu’on peut attribuer la 
téfolution qu’il prit fubitement de terminer fa 
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fcarriere. Il avait formé le projet de fuir , il man- \ 
qua, St c’eft alors qu’il laifîa éclater toute fa pu- 
fillanimité. Je laide au le&etfr à juger de ce 
qu’un homme de fon caraétere St de fon tem- 
pérament aurait fait fur la terre , s’il s’était pro- 
curé la liberté , fans avoir trouvé une fatisfaétion 
éclatante contre les ennemis puiflans & accrédi- 
tés qui le perfécutaient à la cour. Il ne lui ref- 
toit à jouer d’autres rôles que celui d’un Ragotzi 
ou d’un Bonneval. Je ne puis donc que félici- 
ter l’Autriche de ce qu’un pareil homme a bien 
voulu mourir encapuchonné. 

Si ce capucin d’un nouveau genre n’avait pas 
formé & exécuté l’intention de me nommer fon 
héritier , je ferais encore aujourd’hui difpofé i 
facrifïer tout, même mon uniforme, pour payer 
les frais de fa canonifation : je ne le ferai point 
parce que c’eft fon héritage qui a été la p»e- 
miere caufe de la continuation de mes malheurs. 

C’eft lui qu’on avait envahi , qu’on a voulu con- 
ferver , & qui m’a condamné à une efpece d’inac- 
tion dans l’état que j’avais choifi pour dévelop- 
per mes talens. 

Je ferais tenté de croire que la providence 
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avait îcfolu qu’on parlât beaucoup de mon nom 
dans les papiers publics de ce fiecle. Mon coufin 
s’eft acquis fur le théâtre de la guerre une ré- 
putation terrible ; quant à moi , ma deftinée m’a 
mis à la main une plume fatyrique , elle m’a 
placé fur la fcene en pofture de champion , pour 
combattre l’injuftice , les oppreffeurs des érats , 
leurs vampires & le pouvoir arbitraire : bref , 
elle m’a donné une haine invincible contre tout 
ce qui eft puiflant , nuifible & diflimulé. C’eft au 
monde éclairé à dire li j’ai remporté des victoires. 
Jetais au moins auffi déterminé qu’un Pandoure 
dans l’attaque & dans ladéfenfe. Sans doute j’au- 
rais combattu avec plus d’avantage dans la car- 
rière où je me fuis vu contraint d’entrer , fi j’a- 
vais employé la rufe & la fi ne fie , fi en imitant 
les allures d’un partifan dans un défilé , j’avais 
attaqué mes ennemis , là en dos , ici en flanc. 

Cela fans doute eût été plus adroit que de me 
préfenter , comme Trenck } cuiraffe de ma feule 
vertu. Dans le pays où j’ai compofé , Jes oreilles 
des grands font fermés à la vérité , les préjugés 
leur obfcurciffent la vue ; & puifque mon héros 
démafqué , mon poëme fur le fort de madame 
Juftice & l’hiftoire de ma vie ont laiflc tous les 
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cœurs infenfibles , je fuis autorifé à dire qu’ils y 
font pour jamais endurcis. Perfonne au moins ne 
m’accufera de partialité. Je fuis bien *fùr encore 
que mes ouvrages trouveront difficilement une 
place dans la bibliothèque favorite des fouverains. 

Je n’écrirai jamais la vie , je ne chercherai 
jamais à confacrer à la poftérité les aétions de 
ceux qui n’auront rien fait pour l’humanité. Ceux 
qui concevront la noble ambition de faire le bien, 
trouveront dans mes écrits de quoi échauffer 
dans leur ame le projet de s’illuffrer par des entre- 
prifes généreufes. Les écrivains qui voudront 
écrire l’hiffoire des grands & qui feront fidèles 
à ce fentiment d’honneur qui feul fait diftinguer 
l’homme dans tous les états, y rencontreront un 
modèle à fuivre , au moins quant à ce qui regarde 
le langage de l’irréprochable vérité. 

Si le fort avait placé François Trenck fur un 
des trônes de l’Afie, il aurait pu y régner en. 
defpote , & réunir l’intrépidité de Scânderberg 
à la barbarie d’un Amurar. C’eftun grand bonheur 
pour l’humanité que tous les tyrans ne portent 
pas des couronnes. 




AVERTISSEMENT. 

J’ai raconté les aventures du lieutenant Pruf- 
£ien de Schell à un feigneur de Berlin ; il m’a 
ordonné de les rendre publiques ; je le fais 
d’autant plus volontiers qu’il me les a racontées X 
Aix-la-Chapelle en 1776 , & que j’en ai fidel- 
lemenc retenu les principales circonftances. J’ai 
perdu fes pocmes & prefque toutes fes lettres: 
il ne me refte de celles-ci que les trois qu’on va 
lire , avec le journal de notre voyage en Pologne 
que l’on a trouvé dans le premier volume de 
ces mémoires. 

J’ai fait une peinture exa&e des vertus 5 c des 
défauts de Schell. Les hommes de fon efpece 
font des originaux qui fixent toujours l’attention 
des âmes honnêtes. Il eft poflible qu’un mifàn- 
thrope dédaigne de s’y intérefler ; mais je n’écris 
. pas pour ceux qui pefent le mérite & les fai- 
blefïes dans une balance trop rigoureufe. 
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HISTOIRE 



D’ALEXANDRE DE SCHELL, 

Qui , étant Officier de garde 3 déjerta de 
Glat% avec moi le 2 6 Décembre 1746 ; 
pour fervir de fupplément à l'hijloire de 
ma vie . 

.Alexandre de Schell , dont l’hiftoire eft 
liée intimement avec mes aventures , était, 
né au cercle de Souabe. Sa mere était de la 
famille de Lowenftein ; fon pere fut prefque 
ruiné par un procès malheureux : je h en fais 
pas davantage fur fon origine. Schell fils } donc 
je vais donner la vie, entra au fervice de Pru(Te 
quand le duc de Wirtemberg fit don au roi d’un 
régiment qui portait fon nom , & qu’il avait 
formé dans fes états. 

Mais en 1744, ayant eu diverfes querelles 8c 
commis quelques écarts de jeunefle , il fut mis 
dans le régiment de garnifon de Mutfchefal. . 
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On fait combien ces fortes de changemens font 
défagréables à un officier Pruffien , qui né fe met 
au fervice que pour fe diftinguer , &c non pour 
veiller honteufement derrière les murs d’une for- 
terelTe avec des invalides ou des héros à quatre 
fous par jour. Schell , qui dans le fond n’était 
qu’étourdi , ne pouvait pas fe plaire dans uné 
ina&ion honteufe , il n’afpirait donc qu’au mo- 
ment de déferrer. Il ne recevait rien de la mai- 
fon paternelle, & il étudiait beaucoup, par confé- 
quent il éprouvait de nombreux & de fréquent 
befoins j ce qui joint aux paffions vives qui le 
portaient à la galanterie , & par une fuite né-* 
celTaire , à la dépenfe , tenait fa bourfe dans un 
état continuel d’épuifement. 

Réduit aux minces appointemens de lieute- 
nant , on connaît facilement combien il dut fouf- 
frir à Glatz. Trouvant fon état fort trifte pour 
le préfent , 5c ne voyant aucune efpérance de 
l’améliorer pour l’avenir, il réfoîut de s’évader 
de Glatz à la première occalion qui fe pr'éfenp 
terait. 

11 faut ajouter à cela que le général Fouquet, 
gouverneur 4e la citadelle , ne pouvait lui pas- 
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donner la fatire qu’il avait faite fur la liaifon, 
amoureufe de mademoifelle Fouquet avec le ma- 
jor de place Doo, fatire qui s’était répandue dans 
tout le pays , &c qui ne taillait point oublier au 
général la plus petite occasion de perfécutec 
Schell ; auilî pour la moindre faute il était mis 
aux arrêts. 

Ce fut dans ce tems-ta même , & au moment 
où il craignait d’être arrêté pour dettes , que le 
lieutenant de Bach lui fit la propofition de me 
fournir les moyens de me fauver en lui fai- 
fam entendre que ce ferait fe procurer à lui-mcme 
un fur appui. 

11 était né bon 8c compatiflant ; il n’était point 
infenfible aux perfécutions que j’éprouvais ; mais 
le plaifir de fe venger du général Fouquet, en 
opérant ma délivrance , fut , ainfi qu’il me l’a 
avoué lui même depuis , le motif principal qui 
le décida à fe prêter à mon évafion. 

Sans ces éclairciflemens on ne concevrait pas 
facilement , en lifant l’hiftoire de ma vie , com- 
ment un homme qui ne m’avait jamais connu , 
auquel je n’avais rendu aucun fervice , fe ferait 




